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" ruement: ’

prononce A Le entonnerons ou mimas un munit,
au comme 1798.

Les jeux d’un théâtre taurin leur plaisant et sérieux, auxquels

vous over; prête si souvent une oreille. des regards bienveillants.
et livré votre (une attendrie. nous réunissent de nouveau dans
cette salle... Et voyez! elle s’est rajeunie ;- les ornements de l’art
l’ont transformée en un temple brillant. En sentiment d’auguste

harmonie s’éveille, à le vos de cette imposante columelle, et
dispose la pensée à de solennelles émotions.

Et pourtant c’est bien toujours notre vieille scène. le berceau
de maint talent généreux, l’arène de maint génie croissant. Et

nous sommes toujours là,devent vous,’nous, vos vieilles con-
naissances, qui nous sommes formés , sous vos peut , avec une
rive ardeur. un zèle soutenu. Un noble matirai a paru à cette
place. vous transportant, par son génie créateur, aux sommets
divins de son art. 0h! puisse le nouvel éclat de ce lieu attirer
parmi nous les plus dignes! Puisse l’espérance que nous avons
longtemps nourrie se changer on brillante réalitél! Un grand
modèle éveille l’émulation et donne à la critique de plus hautes

lois. Que cet auditoire, que ce théâtre nouveau deviennent donc

les témoins du talent ermmplil Autel bien .. où pourrait-il
éprouver ses forces, renouveler, rajeunir se gloire acquise,
mieux qu’ici, devant cercle choisi. qui, sensible au moindre
prestige de l’art. sait, avec une exquise délicatesse. saisir le
génie dans ses traits les plus fugitifs!

car il passe devant nos sens. rapide et sans laisser de trace,
l’art merveilleux du comédien, tandis que l’œuvre du ciseau. le

t. me, célèbre à la lois comme acteur et comme auteur dramatique.
2. Ou enlierait qu’imand reviendrait au théâtre de Weimar et a’y lin-rait.



                                                                     

286 racinaux.chant du..poete, rivent encore après des milliers (famées. lei,
la magie meurt avec l’artistehet, comme le son expire dans
l’oreille, laprompte création du moment ferment! et nul me.

hument durable tfen conserve la gloire. Cet art est difficile, sa i
récompense est passagère, la postérité ne tresse point de roua
rennes pour la comédien t qu’il soit donc avare du présent,
qu’il remplisse, tout entière. l’heure qui cati: lui, qu’il s’em-

pare puissant-ment de Ses conteniporaina et s’érige un virant!

souvenir dans. l’âme des plus dignes et des meilleurs! liionit
ainsi. parhvanee. de son immortalité de gloire. ear celui qui
satisfait les meilleurs de son temps a vécu pour tous les temps.

La nouvelle ère qui alouvre aujourd’hui , sur cette scène. .
pour l’art de Thalie, enhardit aussi le poète à quitter les Sentiers
battus, à vous transporter, du cercle étroit de la rie bourgeoise,
sur un théâtre plus élevé, qui ne soit pas indigne de cette su»
Mime époque ou s’agitent nos airons, notro espoir. Car un grand

sujet peut seul remuer les profondeurs de l’humanité; (dans un
cercle étroit, l’esprit se reluisit; l’homme grandit, quand son but
s’élève.

Et maintenant, au terme sérieux de se siècle, où la réalité

même devient poésie, où nous voyons de puissantes natures lut-

ter. sans nos yeux. pour un prix important; ou l’on combat
pour les grands intérêts de l’humanité, la domination et la li-
berté z maintenant, l’art aussi, sur le théâtre, ou il évoque des

ombres, peut tenter un vol plus haut; il le doit même, sans
peine d’être éclipse par le. théâtre de la rie,

Nous voyous crouler de nos jours cette forme antique et solide
que donna jadis aux royaumes de l’Eurupe (un siècle et demi
s’est depuis écoule) une paix désirée, le irait si chèrement acheté

de trente années de guerre lamentable. Laissez encore nuerois
l’imaginatiou du poële faire passer devant vous cette sombre
époque, et contemplez avec plus de joie le. présent, et au loin
l’avenir si riche diespéraiices.

(l’est au milieu de velte guerre que vous plate aujourd’hui le

poële. Seize années de ravage, de pillage, de misère, se sonneron-

ÎIIIII



                                                                     

moineau. 281leur; ira-monde fermente encore dans une sombre confusion,
et au espoir de paix-ne rayonne dans le lointain. L’empire est
l’arène des aunes, les "tilles sont déSertes, Magdebourg- est en

ruines, le commerce et l’industrie sont abattus; le bourgeois
n’est plus rien, le guerrier est tout. L’impudence nuptiale brave
les même, et des hordes barbares. que la longue guerre a t’en. ’

dues sauvages, campent sur le sol dévasté.

Sur ce fond obscur de l’époque, se peint et se détache l’entre-

prise d’un téméraire courage et un caractère audacieux. vous

le connaissez... ce créateur d’armées intrépides, l’idole du

camp et le fléau des provinces, l’appui et l’effroi de son empe-

reur, l’enfant aventureux de la fortune, qui . élevé par la faveur

des temps, monta rapidement aux plus hauts degrés des hon-
neurs, et, insatiable, aspirant toujours plus haut,touiba victime
de sonambition indomptée. Obscurcie par la haine et la faveur
des partis, l’image de son caractère nous apparaît incertaine,
dans l’histoire; mais l’art doit maintenant le rapprocher, sans

des traits humains, de vos yeux, et aussi de vos cœurs. Car.
limitant et enchaînant toute chose, l’art ramène à la nature
tous les extrêmes; il voit l’homme entraîné dans le torrent dola

vie etimpute aux astreo funestes la plus grande part de sa faute.

(Je n’est pas lui qui se montrera aujourd’hui sur cette scène.

liais, dans ces bandes hardies que dirigent ses ordres puissants,
que son esprit anime, sa silhouette Vous apparaîtra, en attendant

que la muse timide se hasarde à le placer devant vous sous sa
l’urine vivante; car c’est sa puissance qui séduit son cœur, son

camp peut seul expliquer son attentat.

Pardonnez donc au poète s’il ne vous cntraine pas tout d’une
fois, d’un pas rapide, au dénoûment de l’action, s’il ose. dérouler

faros yeux, dans une suite de tableaux, ne grand sujet. Que le
atermoie d’aujourd’hui gagne vos oreilles et vos cœurs à des oc-

cents inaccoutumés; qu’il vous ramène en arrière à cette époque,

sur ce théâtre de guerre, tout nouveau pour vous, et que notre
héros remplira bientôt de ses actions,

lit si, modestement, la muse, la libre déesse de la danse et du

æ.vi:wmm1



                                                                     

-. 2884 I mamans.
chaut. réclame moere une fois aujourd’hui son vieux privilège l
allemandple jeu de la rime ’. ne [en blàmçz. pas Non. plutôt.

remerciez-loue, transporter, en se jouant. la sombre image de
la réalité dans le serein domaine (le l’art, de délmire.elle-même

de bonne foi l’illusion qu’elle produit et die ne pas. àubsliluer ses

trompeuses apparences à la vérité :.la vie est sérieusefl’art est

riant et serein. -.
I. Le Camp de n’aimait; est écrit on vers rimés.

PERSONNAGES.

UN MARÉCHAL DES LOGIS. . . . . . a .UN 1mm m "a, d un régnaient de combattants (h Touly

UN CANONNIEB.

DES MAILLEURS.
DEUX CHASSEURS A CHEVAL de Halls.

DES DRAGONS de Boulot. .
ARQUBBUSIERS du régiment de Tielenbacn.
CUlRASSlEll d’un régiment lombard.

CUIRASSIER d’un ægimenl wallon.

DES CROATE.
DES UHLANS.

UN CONSClllT.

UN BOURGEOIS.

UN PAYSAN.

LE FILS DU PAYSAN.
UN CAPUCIN.

UN MAIRE D’ÉCOLE de soldais.

UNE VIVANDIÈRE.

UNE SERVANTS.

DES ENFANTS do troupe.
DE MUSlClENS.

la scène est devant la vlllo du Pllsen. en Boum



                                                                     

LE CAMP 

DE WALLENSTEIN.

SGÈNEI.

Des tentes de vivandières: par devant, une échoppe de momerie, friperie, etc.
[les soldats de mute «alunir ol de tout uniforme se priment en foule. Toutes
les tables sont occupées. vos Croates et (les limans tout la cuisine à un feu
de charbon. Une tivundièrc torse du un. vos enfants de troupe jouent aux
des sur un tambour. On chante dans la tente.

UN PAYSAN et SON FILS.

u: ms nu mvsm.
Père , ça ne finira pas bien. Restons à distance de cette foule

de soldats. Go sont de bourrus camarades. Pourvu qu’ils épar-

gnent notre peau!
u: musas.

Eh quoi? Ils ne nous mangeront pas. bien qu’il y ait un peu
d’elirouterie dans leur fait. Vois-tu? il est venu de nouvelles
troupes, elles arriventà l’instant du Main et de la Saule, elles
apportent du butin. les choses les plus rares. c’est à nous, si
nous savons nous y prendre. Un capitaine. qu’un autre avait
percé d’un coup d’épée. m’a légué une heureuse paire de dés’.

le vous une lois les essuyer aujourd’hui. et voir s’ils ont en-

l. Les deux vert que traduit cette phrase sont du Gœthe. Il les avait émit; du
sa main sur tu manuscrit. Schiller n’avait [suint indiqué l’origine des dés.

scutum-a. u tu. u tu



                                                                     

son on nous ’ on wasmnsrninL
cors leur ancienne vertu; Il tout seulement que tu prennes un Il
sir bien piteux : ou sont de joyeux et légers compagnons; ils
aiment qu’on les cajole et les tous; aussitôt gagné, aussitôt dis-

sipé. S’ils nous prennent notre bien par boisseaux, il nous
fontis ravoir par cuillerées; si leurs sabres tapent dur, c’eSt à

nous de ruser et de jouer ou plus lin. (On entend des chants et des
cris dejoio dam latente.) Quelle jubilation l... miséricorde divine!

I Et tout cela aux irois du pognon; qu’on écomiio’. Voilà déjà’liuil I * "

mais que cet essaim couche dans nos lits et nos étables; à plu-
sieurs lieues à la ronde. il n’y a plus, dans tout le canton, ni
plume ni poil; aussi. de faim et-de misère. sommes-nous pres-
que réduits à nous ronger les os. (le n’était pas pire ni plus in-

tolérable quaml le Saxon menoit encore grand bruit dans le
pays, et ceux d’à présent se nomment les Impériaux!

in: ms.
Père, on voilà deux qui viennent de la cuisine z à les voir,

il n’y a pas là grand’choso à pronom.

LE musas,
Ce sont des gens du puys. des Routines , du régiment de ca-

rabiniers de TeI’SChkit; il y a longtemps qu’ils sont établis dans

œs cantonnements. Tout juste les pires entre tous, ils se pava-
nant, se donnent des airs. et l’ont comme s’ils étaient de ne")

grands personnages pour vider un verre avec le paysan. Mais je
vois ià-bos, à main gauche. trois tirailleurs, assis autour d’un
feu; ils m’ont bien l’air de Tyroliens. Viens, linieryl Allons à

aux: ce sont de joyeux compères. qui aiment à jaser, font les
beaux et ont de in monnaie en poche. (Ils tout vers les tentes.)

SCÈNE Il.

LES PRÉCÉDENTS. il] MARÉCHAL DES LOGIS,

LE TROMPETTE, EN BRIAN.

LB mamans;
Que veut ce paysan? notule, coquin!

LE rus-m.
lies lions soigneurs, un morceau à manger et un coup à

boire! Nous n’avons encore rien pris de chaud d’aujourd’hui.



                                                                     

sans r. I - se!LE rameaux.
Ehl il fantomaux; que ça boive et dévore. l

Ï - LE UKLAN, avec un verre. i .. . ..
Pas encore déjeuné?- Tiens, bois, chien! (Il conduit le Paysan

vers la tente,- les aunes viennent sur le devant.)
La MARÉCHAL DES LOGIS, au. Trempette.

Crois-lu que ce soit sans raison qulon nous aitaujoiird’lmi
donné-double page? uniquement pour que nous vivions dans
l’abondance et la joie Y

LE meneurs. a .
En! mais la duchesse arrive aujourd’hui. avec la jeune prin-

cesse.... -LE mafieux. mas LOGIS.
Ce n’est làlqu’nn prétexte. Un; troupes qui, des antres pro-

vinces. viennent d’arriver ici devant Ililsen, on veut que . sans
r liard, nous nous les attachions avec du lion vin et de bons
morceaux; il faut que. sans retard, elles se tronventsatisfaites et
siunisSent plus étroitement avec nous.

LE meneaux.
Oui . il se trame encore quelque chose.

LE MARÉCHAL mas LOGIS.

Messieurs les généraux et les commandants....
en TROMPETTE.

(l’est fort suspect. à ce qu’il me semble.

LE MARÉCHAL pas LOGIS.

Qui se sont rassemblés ici en si grand nombra...

La nomma.
Un ne les a pas fait venir pour siennnyer.

I LE MARÉCHAL pas LOGIS.
Et ces chuchotements , et ces gens qu’on dépêcha...

n . LB nomma.(loi , ou .
LE MARÉCHAL DES LOGIS.

Et cette vieille perruque de Vienne qu’on voit rôder depuis
Met", avec sa chaîne on de haute faveur: cela si initie quelque
chose, je parie.

Il. Pour satisfaire Goethe. qui d’abord , en recevant la manuscrit, ami!
exprime des doutes tu: sujet du me: perruque, parce qu’il ignorai! alors si, des



                                                                     

ses LE une on «renommois.
DE nomme.

(les! encore quelqu’un de ces limiers, preneur-y garde, qui se

met en quête du duc. I I i ILE mnficnn. pas LOGIS.
Vois-tu bien? lis ne se lient pas à nous. ils craignent les vues

secrètes de Friedland.ili est, à leur gré, monté trop haut; ils l

voudraient bien le faire descendre.
i Il i ’. ’ imrnônrzi’rs.

liois nous le maintiendrons. nous. il sa hauteur. Si Seule-
ment (cannelleraient comme vous et moi!

LE MARÉCHAL pas mais.

Notre régulent et les quatre outres que commande Torselikn,
le bonnetière du une, sont le corps le plus résolu de tout le
camp, le plus dévoué , le plus attache à en muscarine; sur enfin
605i lui-même qui nous a enrôlés. qui a nommé tous nos-elli-

eiers : ils sont tous à lui , corps et âme. i ’

SCÈNE m.

UN GROA’Œ,lc1mnz un colIicr; UN TlRAiLLElIli (usait;
LES PRÉCÉDENTE».

LE managea.
honte. où ars-tu volé ce collier? Je te rachète, il ne le son

à rien. Joie donne en retour cette paire de pistolets.
LE caoua.

Non . non! Tu veux nfnttraper, tirailleur.
me TlliAlLLEUR.

En bien! je te donne encore ce bonnet bien. Je viens de

le temps de la guerre de trente ans, on portait des perruqueà il Vienne, Schiller
avait proposé de modifier ainsi ce passage : .

u: manteau. pas mais.
la: ces chuchotements et ce: espionnage, et tout ou miniers, et ces

nombreux couinera...
Lu mourant.

Oui, oui, cela aiguille assurément quelque chose.
LE mateur. pas mais.

El ce collet roide d’lispagnol, qulon voit rôder depuis bien etc.

Nais. ioule réflexion faire, (imine. à qui l’auteur mon donné plein pouvoir,
nimbera pas la variante et 1.15m le lexie le! qrril était.



                                                                     

SCÈNE m. 293
le. gagnai: la roue de fortune. Vois-tu? Il est superbe à
porter.

La anone fait briller [Manier au. soleil.
Mais c’est qu’il est (le perles et de beau grenat. Regarde

comme ça étincelle au soleil. .
ï Ï u La TIRAIIJÆUR prend le collier. -

Je le donne encore mon flacon de campagne, par-dessus le
mare-hé. (Il regarda le milieu) Banni m’en plait; c’est Seulement
son éclat.

La mamans.
Voyez donc comme il dupe le Croate! Partageons, tirailleur,

et je me tais.
u: (mon); a mis le bonnes.

Ton bonnet est charmant.
LE MAILLEUR fait signe au Trompette.

Nous iroquens, ces messieurs sont témoins.

SCÈNE 1v.

LES PRŒÉDENTS, UN GANONNIER.

LE CANONNŒR s’approche du Maréchal des logis.

En bien, frère carabinier? Nous chanlfemnsmons encore
longtemps les mains , quand déjà les ennemis tiennent brave-
ment la campagne!

LE MARÉCHAL pas mais.

Êtes-vous si pressé, monsieur le canonnier? Les chemins ne
sent pas encore praticables.

LE summum. l .
(le n’est pas pour moi, je me trouve trèsmommodémnni ici;

mais il est arrivé un courrier qui annonce que llaiisbonne est
pris.

LE TROMPETTE.

Alors. nous serons bientùt à cheval.
LE maïzena pas mais.

Oui sans doute. pour défendre le territoire du Bavarois. qui
est si malveillant pour le prince? lires: avis que nous ne nous
échaufferons guère.

LE ÉA’NONNŒR.

Vous croyezY... Que ne savez-vous pas?



                                                                     

29h LE CAMP DE WALLENSTEIN.

" SGÈNE "V.

LES PRÉCÉDENTE; DEUX CHASSEURS; puis UNE VIVAN-
NÈRE’; DES ENFANTS IDE-TROUPE; LE MAITRE MEUBLE;

UNE SERVANTE... .. .. . . ., . . .
entonna caissons.

Vois, vois donc! Nous rencontrons joyeuse compagnie.

LE remmena.
ouest-ra que, ça peut être que ces habits verts? ne arrivent

tout coquets et brillants.
LE MARÉCHAL pas mais.

Ce sont des chasseurs (le llolk; leurs tresses d’argent . ils ne.
les ont pas cherchées à la faire de Leipzig. i

M vmnmàna oient et apporte du vin.
Soyez les bienvenus. messieurs!

pneuma crasseux.
Eh! quoi? tonnerre! Mais c’est Gusline de Blasewitz.

La. VIVANDXÈRE. l

Oui vraiment! Et ce beau monsieur est sans doute. le long
Pierre. diluante? qui, avec notre régiment, a dissipé les vieux
ducats de son père. à Glueksiadi. dans une joyeuse nuit...

pneuma CHASSEUR.

lit a quitté la plume pour la carabine.
LA VIVANDXÈRE.

un nous sommes donc de vieilles connaissances!
pneuma CHASSEUR.

il: c’est en Bohême que nous nous rencontrons.

LA maremme.
Aujourd’hui ici, et demain là, compère... selon que. le rude

[mini de la guerre vous pousse et vous lance dieu endroit à un

nuire. J’ai bien circulé depuis. i
pneuma CHASSEUR.

Je veux vous croire. Cela se voit.

LA vrvmonîns. .
J’ai moulé jusqu’à Tomeswur, over: les chariots des bagages.

quand nous donnions la rhasse ’ii Mansfeld. liai empli avec

Jr’



                                                                     

SCÈNE- v. . 295su.-

Friedland devant Stralsùnd; mon Commerce s’y est ruiné. Je
suie allée avec les renforts devant Mantoue , puis je suis rêhtréc

avec Féria , airai fait un crochet Vers Gand, avec un régimeht
espagnol. Maintenant je veux essayer; dans le paye de Ballerine,
d’encaisser mes vieilles créance... et voir si le primât: m’aidera

à ravoir mon argent. Voilà ma tente de cantinière;

. - maman mon. -.. - . .Eh! tu vas trouver ici tout à la fois! Mais qu’as-tu donc fait
de cet Écossais avec qui, dans le temps, tu courais le monde?

La mmnlnx.
Le coquin! Il m’a joliment trompée. Il est loin, il est parti

avec toutes mes économies, le fruit de mes privations. Il ne m’a
laissé que ce fainéant!

un ENFANT ne moues oient en saillant.
Maman! est-ce que tu parles de mon papa? l

examen CHASSEUR.

En! eh! c’est à l’empereur à nourrir ça. Il faut que l’armée se

règénène toujours.

LE mima D’ÉGOLE vient.

Allons. à l’école! En route. polisson!
PREMIER CHASSEUR.

c’est que ça a pour aussi d’être enfermé dans une chambre

étroite.

m senvm.
Tante, ils veulent partir.

u vrvmmànn.
J’y vals, j’y vais.

PREMIER CHASSEUR.

Eh! qu’est-ce donc que ce minois fripon?
LA m’amène.

C’est l’enfant de ma 3031m... de celle qui est en pays d’em-

pire.
pneuma comme.

Ah! Ainsi une chère nièce? (La Vivandièrc sort.)

SECOND CHASSEUR, retenant la jeune fille.

[lestez donc avec nous, belle enfant.
LA seaux".

Il y a lia-bas des hôtes à servir. (Elle se «Mage et son.)

mon w:



                                                                     

995 . LE CAMP DE vaLLENSTElN.
t l ventrues cossasse.

La fillette n’est pas un vilain morceau....tlit le tante... mille
tonnerres! Corinne les messieurs du. régiment se sont arroche.

ce joli petit masque! Que de gens ne connaît-on pas! Et comme
le temps s’envola... une ne suis-je pas destine à renoncera
en ce monde! (An Maréchal. des logis et au Troanpcttc.)ll votre
sente, messieurst... Laissez-nous prendre aussi une petite place

auprès de vous. - Il
soeur), v1.

LES emmenas. LE MARÉCHAL nus mais,
i tu TRÜMPE-TTE.

Le marieuse ors mais.
Nos sincères remerrîmcuts! ne tout cœur! Nous allons nous

serrer. Soyez les bienvenus on Bohème!

ruement CHASSEUR. .
Vous êtes assis chaudement ici. Pions. on terre ennemie. nous

étions. pendant ce temps. mal à Valse.
LE TROMPETTE.

On ne le dirait pas. à vous voir; vous êtes superbem
Le mnème Des LOGIS.

Oui, oui, dans le cercle de la Saule et on filioniemn ne chanta
pas trop, messieurs. vos louanges.

sucrase cmsseun.
Laissez doue! Qu’est-ce que colo signifie? une Croates en foi-

sniont bien d’autres; il ne nous restoit qui: glaner.

l l l LE ÎllOntPETTB.
Vousuvez là unejolîe dentelle nucellet, et comme ces chausses

vous tout! Do beau linge. un chapeau à plumes! Connue tout
cela fait de l’effet! Faut-il que la fortune sourie toujours à ces
gaillards! et jamais rien de. tel n’arrive à Fut: de nous.

LE MARÉCHAL DES LOGIS.

Nous sommes, en revanche, le régiment de Prioritaire. (in
nous doit honneur et respect.

pneuma cnssseuu.
(le nies! pas lit un enluminaient pour nous outres. Nous por-

tons son nom tout comme vous.

MW"! 4I- «



                                                                     

SCÈNE v1. 297
l sa MARÉCHAL pas LOGIS.

Oui. vous appartenez aussi à toute la masse.
- i l l ’ maman CHASSEUR.

Vous êtes" sans doute d’une race à part? Toute la différence est

dans les habits, et je me trouve parfaitement dans le mien.
en museau; pas mon.

I Monsieur le chasseur, je suis force de vous plaindre. Vous
vinezidehOrs chez. les paysans. Les fines manières et le bouton,
ça ne s’apprend qu’en vivant autour du général.

maman casseaux.
Elle vous a mal profité, la leçon. Sa manière de tousser, de

cracher, vous l’avez heureusement copiée; mais son génie, je
pense, son esprit, ce n’est pas à la parade qu’il se montre.

assone crassane.
Tonnerre de Dieu! Demandez de nos nouvelles où vous von-

drez, partout on nous appelle les fougueux chasseurs de. Friedo
land, et nous ne faisons pas honte à ce nom... Par les terres
(les amis, des ennemis , nous avançons hardiment, à travers les
grains. les moissons dorées... ils connaissent le ont des chas-
seurs de BOUL... Près et loin au même instant, prompts comme
le déluge, nous voilà l... Comme la flamme, dans la nuit clic
saure. s’empare des maisons,quand personne ne veille... alors
rien ne sert, ni défense, ni fuite; l’ordre, la discipline n’ont

plus d’umpire.... La fillette (la guerre est sans pitié) se débat

dans nos bras vigoureux. Questionnez, je ne le dis pas par bran
vade, il llairenth, dans le l’oigtland. en Westphalie, partout où
nous avons passe.... Les enfants et les enfants des enfants, dans
cent ans d’ici et encore cent ans, y parleront de ilolk et de ses
bandes.

LE MARÉCHAL DES LOGIS.

(lui. nous y voilà! Est-ce donc le fracas. le tapage. qui fait le
soldat! (le qui le fait, vraiment, c’est la précision des mouve-
ments, le sans et l’aptitude, l’idée, la prompte intelligence, le
tin coup d’œil.

PREMIER crasseux.

Dites la liberté. Avec vos simagrées! qu’il me faille en jaser

avec vous... lie suis-je donc sanve de l’école et des leçons, pour
retrouver au camp la corvée et la galère, la salle d’étude et ses



                                                                     

ses me cane un WALLENSTEIN.
étroites murailles?.-.. Je nous vivre dans l’abondançe et désœu-’

vré, voir tous les jours (prenne chose de nouveau, me rentier
gaiement au moment présent, ne regarder ni en avant, ni en
arrière... Si j’ai vendu ma peau a l’empereur, c’est uniquement -

"pour être quitte. de tout souci. Menez-moi bravement au milieu
du feu. par delà le Rhin rapide et profond... que sur trois
hommes, iln’en. revienne que (leur: : je ne . regimberai ...ni ne

ferai de façons... mais du reste, il ne faut pas, je vous en prie,
qu’on me tourmente de quoi que ce soit.

LE MARÉCHAL pas mais.

ne! hé! ne demandez-vous rien de plus? Ça peut se trouver
sans la casaque.

pneuma cassasse. .Quelle torture. quel ennui n’était-ce pas chez Gustave. le Sue-

dois, le bourreau de ses gens? il faisait de son camp une église.
et lisait des heures de prière, au matin. dès le réveil, et à la le?
traite. Et si parfois nous transmettions un peu en train, il nous
prêchait lui-même. du haut de son cheval.

La: mutisme nus LOGIS.
(lui, c’était un maître craignant Dieu.

rumen canasson.
Les tilles. il ne les laissait pas même passer; il fallait sur-vie-

ehamp les conduire à l’autel. Alors je décampai, je n’y pouvais

plus tenir.
LE mascara. ses mais.

La aussi, il en ra tout autrement aujourd’hui.
, PREMIER CHAâSEUR.

Je passai au galop chez les gens de la ligue : ils s’apprêtaient
tout juste a marcher sur Magdebourg. Ali l c’était déjà bien autre

chose! Tout allait plus gaiement et plus librement. Le vin, le
jeu, les fillettes a foison! La vraiment la joie n’était pas mes-
quine. ear Tilly s’entendait au commandement. il était dur pour

lui-mente, mais au soldat il passait bien des choses. et. pourvu
que ça ne sortit pas de sa cassette, sa devise ces: z Vivre et lais»

ser vivre. Mais la fortune. ne lui resta pas fidèle... depuis cette
fatalité de Leipzig. rien ne illuminait plus; tout chez nous se
trouvait arrête. Partout ou nous paraissions et frappions a la
porte, on ne saluait ni n’ourrait. il fallait se pousser d’un endroit



                                                                     

soi-mi: v1. 299à un] antre rio respect d’autrefois étoit bien" 10m.... Alors je
m’ongngeai Chez [manions : in, pensois-je, ma fortune ne pou;

voit manquer de croître; " i I . . . - l I
LE manteau. vos LOGIS.

En: vous ôtes arrivé n bien à point pour le butin de Bohême.

PREMIER CHASSEUR.

Ça. alla-mal pour moi. Nous étions tenus à une. mon and».
pinte, on ne nous laissait pas agir on vrais ennemis, il aillait
garder les châteaux de l’empereur, faire mille façons. mille
onmpliments; nous menions la guerre. comme si c’était pure
plaisanterie; nos cœurs n’étaient qu’à moitié à la chose. nous

me voulions nous brouiller sans retour avec personne : bref, il y
avait in peu d’honneur à gagner, et, de dépit. je n’aurais pas

tardé à retourner à mon bureau, si, dans ce temps-là même.
Friodinnd n’eût fait recruter sur ton-tes les routes,

LE MARÉCHAL ors taons.

Et combien de temps comptez-vous durer ici?

maman cnnsssun.
Allez, plaisantez! Tant que ce sera lut qui commandera. par

mon âme! je. ne penserai pas à déserter. Où in soldat peut-il
acheter une vie meilleurot... loi, tout va selon la coutume de la
guerre. tout ont taillé en grand, et l’esprit qui anime tout le
corps, emporte. comme un souffle puissant. jusqu’au dernier
ouralien: loije marche d’un pas assuré, et puis passer hardiment
par-dessus le bourgeois. comme mon général sur la tète des
princes. C’est comme dans les temps anciens. où le sabre encore
avait tonte puissance. il n’y-nid qu’une. fonte. et qu’un-crime:

roumaine indiscrètement un ordre. Tout ce qui n’est pas dé-
frmln est permis. Personne ne. vous demande quirite est votre
noyautois. Il n’existe en somme que deux sortes de choses : ce
qui est de l’armée et ce qui n’en est pas, et je n’ai de devoirs

qll’rnvers in drapant].

LE MARÉCHAL vos mais.

Maintenant vous me plaisez, chasseur. Vous parlez on cova-
liur du Friedland.

ranima crasseux.
Celui-là n’exerce pas le commandement comme une fonction.



                                                                     

. o . . -son LE CAMP DE WALLENSTElll.
comme un pouvoir qui vient de l’empereur. (le c’est pas le cer- I
vice de l’empereur quillai importe. Quel gain zut-il procure à
l’empereur? Qu’a-HI l’ait, avec sa grande puissance, pan la

protection et la défense du pays? Il a voulu fonder un empire
de soldats, embraser et incendier le monde, prétendrai à tout
faire et tout mon...

.l a . I LE mourons. .
Silence! ont peut risquer un tel langage?

rumen amas-con.
(le que je pense, j’ai le droit de le dire. La parole est libre.

dit le général.

LE MARÉCHAL nus mais.

C’estison mot, je l’ai entendu plus d’une fois, j’y étais t: La

parole est libre, l’action est muette, l’obéissance aveugle; a ce

sont u textuellement ses paroles. -
PREMIER CHASSEURt

Si ce sont tout juste ses paroles, je l’ignore; mais la chose est

comme il le dit.
SECOND emmena.

Jamais, pour lui. la fortune des armes ne tourne. comme cela
se voit chez les aunes généraux. Tilly a survécu à sa gloire;

mais, sans la bannière de Friedland, je suis assuré de vaincre.
Il ensorcelle la fortune, il tout qu’elle lui soit fidèle. Qui combat

sous son enseignes, se trouve sans une protection toute portion»
liure, car tout le monde ne sait-il pas que Fricdland a un diable
de l’enfer à sa solde?

tu intimoit. uns LOGIS.
Oui, pour invulnérable, il l’est sans aucun doute; car. à la

sanglante uffuiœ de muon, il allait et venait, de sang-froid. sur
son cheval, sous le fou. nous les foudres. Son chapeau fut
tronc par les balles, elles traversèrent ses bottes. son pour-
point, on en voyait distinctement les traces. mais pas une n’a
pu lui entamer la peau, parce que rongeant infernal le pré-
servait.

ensima crussmn.
Quel miracle nous cornez-vans lit? Il porto une cuirasse de

peau d’dlnn que les balles ne peuvent percer.



                                                                     

écima tu. ’ au:
LE MARÉCHAL DES nous.

Non, des: un onguent d’lmrbes de sorcières. mitose: bouillies

avec des paroles magiques.

- LE nomma.Ça nous passe pas naturellement.
La MARÉCHAL ses LOGIS.

Ils disent qu’il lit aussi dans les étoiles les choses futures, les
prochainès cumule les lbintaiiiG’S. Mali je sais mieux ce qulil’ en

est. Un peut homme gris a. coutume d’entrer chez lui, aux heures

de la nuit, à travers les portes close . Les Sentinelles lui ont sou-
vent crié : e Oui vive? n et il est toujours arrivé quelque grand
événement quand le peut habit gris venait et paraissait.

secoua CHASSEUR. -.
Oui, il s’est donné au diable, et voilà pourquoi nous menons

si joyeuse vie. i
SCÈNE vu.

LES PRËGÉDENTS, UN CONSCRIT, UN BOURGEOIS,

DES DRAGONS.

La CONSCHIT son de la terne, marasque sur la me et une bouteilla
de- vin à la main.

Mes compliments à mon. père et aux frères de mon père. Je

suis soldat, et ne reviendrai jamais.
maman CHASSEUR.

Voyez, ils nous amènent un nouveau venu.
LE BOURGEOIS.

0h! prendsw garde. François, tu l’en repentiras!

LE consœur chaule.

Tambours et fifres.
Bruit belliqueux!
Voyager, rôder
Parle momie,
Mener son coursier,
[il vivement, tour à (imitai
L’épée au côté.

Partir au galop.
Merlu et ramille,



                                                                     

302 LE CAMP un WALLENSTEIN.
Libre comme le pinson,
Dans les buissons, les. arbres,
nous les plaines de l’air!

Hourra! moi, je suis la bannièreido Friedluitdl

SECONÇI casseaux. . . .
Voyez donc! e*est un broie compagnon! (Ils le saluent.)

moussois.
un! laissez-le; c’est le fils d’une honnête famille.

PREMIER crasseux.

Et naos donc? On ne nous a pas non plus trouvés dans la
me,

- LE BOURGBOXS. ..
Je vous dis qulil a du bien, des moyens. Tite: la tine étoile

de son sermon.
LE TROMPETTE.

L’uniforme impérial, voilà le plus grand honneur.

LE BOURGEOIS.

il hérite d’une petite fabrique de bonnets.

secoua GRASSE-mil.

Le bonheur de llhonimo. clest sa volonté.
DE BOURGEOXS.

Sa grand’mère lui laisse un petit commerce et une boutique.
PREMIER CHASSEUR.

Fi donc! qui tout vendre des allumettes?
LE BOURGEOIS.

Plus, un détail de vin de sa marraine, une cuva avec vingt

pièces de vin. . l -
ou TROMPETI’E.

Il les boira avec ses compagnons.
secoue CHASSEUR.

Écoute-moi! je veux que tu sois mon camarade de tente.

LE BOURGEOIS. .
Il laisse le une fiancée dans les larmes et la douleur.

pneuma CHASSEUR.

Fort bien! ces-i montrer un cœur de fer.
u: EL-UR’SEOIS.

La moulinière mourra de chagrin.
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secoue cunssuun.

"ont mieux! il héritera sans retard.

LE munificent. nus mais approcherait air grave, et pose
la me: sur la casque du Commit.

Vois-tu, l’ami, tu us bienlréllêchi; tu as revêtu un nouvel.
homme. Avec ce casque et l’épée, tu t’ossoeics à une classe ho- I

imitable. Il faut maintenant qu’un esprit distingué entre en toi...
ramona-CHASSEUR. - .

Et’il faut surtout ne pas épargner l’argent.

" LE MARÉCHAL une LOGIS.
Te voilà prêt à naviguer sur le vaisseau de la Fortune, Le

globe est tout ouvert devant toi. Qui ne risque rien ne doit rien
repérer. Le bourgeois. indolent et stupide, ne faitquc tourner
comme le cheval du teinturier, toujours en rond. Le soldat peut
arriver à tout; car, aujourd’hui , la guerre est le seul mot
d’ordre en ce monde. Regarde-moi! Avec cet habit, vois-tu, je
porte le bâton de l’empereur, et tout gouvernement sur la terre,
sache-le bien, a du naître du bâton. Le sceptre dans la main du
roi n’est qulun ballon; c’eSt connu. Et quand une fois on s’est

poussé au grade de caporal, on a le pied sur l’échelle de la plus

haute puissance; et tu peux bien unssi arriver encore là.
reconnu crussècn.

Pourvu que tu saches lire et écrire.
Le mnécrm. pas LOGIS.

Je vais sur-le-cluimp t’en donner un exemple, dont j’ai été.

témoin en personne il y a peu de temps. Voilà le chef du corps
des dragons, il s’appelle Bottier. Nous servions ensemble comme

simples soldats, il n’y a pas trente uns , à Cologne sur le Rhin;
maintenant on l’appelle général major. Cela vient de ce qu’il

s’est bravement distingué, qu’il a rempli le monde de son renom

guerrier, pendant que mes services restaient ignorés. Oui, et
Friedland lui-même, vois-tu, notre général et maître absolu,
qui peut aujourd’hui tout oser et tout faire, ce n’était d’abord

qu’un simple gentilhomme; et, parce qu’il s’est confie il la déesse

de la guerre, il s’est édifié cette grandeur. Après l’empereur, il

est le premier; et qui suit ou il peut tuteure atteindre et palu
venir? (Filmmcnh) Cor nous ne sommes pas encore ou soir de
dernier jour.
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examen .caasseun.

Oui, il a commencé petit, ail-cet aujourd’hui si grand! car à
Malaria quand il potlàit le collet d’étudiant; il Menhit la vie,

avec votre permission, d’une façon un peu libertine et gaillarde:
il assomma, peu s’en faut, son ïurveillont. Lit-dessus, messieurs
de Nureuberg voulurent sans façon le fourrer au cachot. C’élait

tout juste un nid de construction. toute nouvelle; son premier
habitant devoit le hàpüscr. liais comment s’y prend-il? ll fait I

sagement trotter devant lui son caniche, et encore amourâlhni
la prison tire son nom du chien. Un vrai gaillard se reconnaît
là. Parmi tous les hauts faits du général. ce tour-là m’a toujours

plu tout parlimlièmment. (Pendant ce mais, lajcwzc fille a servi;
le second Chasseur badina avec elle.)

un DRAGON intervient.

Camarade, finissez!
secoue canasson.

Qui diable a le droit de se mêler de ça?
. LB DRAGON.

Je me contente de vous le dire, cette fille est à moi.
PREMIER crasseux

Il veut une maîtresse pour lui tout seul! Dragon, ais-tu ton
bon sens? disamoi.

secoua CHASSEUR.

ll vent faire ménage à par: dans le camp. Le joli minois
alune fillette doit être un bien commun, comme la lumière du
soleil. (Il l’embrasse.)

LE DRAGON la lui amoche.
Je le répète. je n’endum pas cela.

maman CHASSEUR.

Gai! gai! voilà les gens de Prague.
secoua censura.

Cherches-tu une querelle? Je suis ton homme.
LB MARÉCHAL DES LOGIS.

Paix. messieurs! Un baiser est libre.

l. Polio: ville de Bavière, on il y mon anciennemenl une univcuilü célèbre;
à huit lieues Est de Nurenberg.
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  saisi. un;
llES iOUVRlERS MINEURS s’avancent sur la tétine et jouent m

raire, (l’abord lentement, puis de plus en plus une. LE PREMIER
. CHASSEUR dam avec LA SERVANTS , LA VlVANDlÈllEavec

LEIGONSIGMT. Lejeune fille (échoppe; le aimanta-r la poursuit,
et il et traitez Qu’il empoigne ÎLE. GÂPÙCIN. oui-entre et) même

instant. l I. - , - .. - i Le cannette.
Hourra! bravo! Tra la la la! ça vit-certes bien ici; j’en suis!

Est-ce la unenrmée de chrétiens? Sommes-nons des Turcs?

Sommes-nous des anabaptistes? Se --moque-t-on ainsi du di-
manche. comme si le Dieu tout-finissant avait la goutte aux
mains et ne pouvait plus frapper à son gré? Est-ce le temps de
faire ripaille, de banqueter, de chômer? (laid hic sont: mimi?
Que restez-vous lit les liras croisés? La furie de la guerre est
déchaînée aux bords du Danube, le boulevard de la Bavière est

tombe, Ratisbonne est aux grilles de l’ennemi, et ramée de-
meure tranquille en Bohème. se soigne le ventre, prend. peu. de
souci, et s’inquiète plutôt de la bouteille que de la bataille, aime

mieux aiguiser ses dents que son sabre, se houspiller avec les
tilles, et dévorer les tranches de bœuf que Front-douliœuf’. La

chrétienté est en deuil, sans le sac et la cendre; le soldat nia de
sac que pour le bien garnir. (l’est un temps de larmes et de déd-

solution; au ciel amurassent (les signes et des merveilles, et
du sein des nuages, rouges ne sang, le lion Dieu suspend lit-haut
le manteau de la guerre, et montre lit-comète, comme une verge
menaçante, à la fenêtre du ciel. Tout l’univers est un séjour de
plaintes, Porche de l’Église nage. dans le sang, et lempira ro-

main, miséricorde divine! devrnit se nommer non le riche, mais
le pauvre romain’. Le courant du Rhin est devenu un courant
de chagrin; les couvents sont des nids vidés, les évêchés sont

l. Traduction des (leur: mots allemands qu’on trouva dans le nom propre
(hennira.

2. il y a lit un jeu de mais intraduisible. Reich. comme substantif, signifie
empira; et-comme adjectif. ria-lm. Dans in sui-to. il y a beaucoup d’autres jeux
semblables qui ne pointent tin-ère se reproduire en français.

azimuta. -- m. u 20



                                                                     

1308 I I LE mon un. wattmans:
changés en solitudes; les mou-tiers, les bénéfices, en repaires de " :

routiers, de maléfices,- lat-toutes les terres bénies. de Follement: .. 1
ont été métamorphosées en lieux maudits. .--.;--D’oùi vient-celai Je . ,

vais vous rapprendre : colorient de vos vices et (lovas péchés, i
des abominationsdè la vie païenne à laquelle salifient officiels - j

et soldats; car le est l’aimant qui attire le fer au cœur de -
ce pays. ne l’iniquité sortent les maux et les ormes, comme de
Mignon niquant les latrines. Après PU vient le V’; c’est l’ordre" I

de l’A B il. . "me en? amome opes, si (mirliflor vous? Comment peut-on
vaincre, quand on manque la messe et le sermon, et qu’onnlest
que (les piliers (le-cabaret? La femme de l’Évangile retrouva le -.-
denier perdu; Seul, l’âne de son père; Joseph, ses bons petits
frères; mais celui qui, chez les soldats, chemhe la crainte de l ;
Dieu, les bonnes mœurs et la pudeur, ne trouvera pas grand’»
Chase. quand il allumerait cent lanternes. A la parole du média
coteur du désert, comme nous lisons dans l’Évangéliste, accou-

raient aussi des soldats; ils faisaient pénitence, se. laissaient
baptiser, et lui demandaient i: Quiet facicmus nos? Comment nous
y prendrons-nous pour entier dans le sein d*:tbralmm? Et ait
«tu. Et il dit : Minium concluions,- si vous n’écorclxoz et ne
maltraitez immune. iliaque columniam lacions; si vous ne calom-
niez personne, ne mentez contre personne. Contenti astate, si
vous vous contentez, stipendiés veau-i5, de votre solde, et maudis-

sez toute mauvaise habitude. il y a un commandement qui dit z
a Tu ne prendras pas en vain le nom du Seigneur ton Dieu; v
et ou entend-on plus de blasphèmes qu’ici, dans les quartiers
de Friedlnnd? Si, à chaque-tonnerre, à chaque éclair quijoillit
du bout de votre longue, il falloit sonner les cloches dans le pays
d’alentour, on ne pourrait bientôt plus trouver de sacristains;
et si. il chaque vœu coupable qui sort de votre bouche impure, il
vous tombait un cheveu du toupet, vous seriez rasés net diici à
demain matin, fût-il aussi. épois que la crinière d’Absalon. Josué

émit faonrtant aussi un soldat, le roi David a me. Goliath, et dans

quel livre lit-on que leurs bouches, comme les rom, ne sussent

l. Encore un troll manoque. Le mot allemand acon, en latin a: a mailleur, n
in prononce comme le "un de la lettre V.
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Vomir que malédictions? il. ne faut pourtant pas, ce me sem-
ble, ouvrir la bouche plus grande pour un a: Dieu me protège! a

I que pour un a Sacrement. n liaison dont le vase est plein, il en

regorge et déborde. .un autre commandement dit : n Tu ne déraieras pas. a Oui,
celui-là, verts le suivez à la lettre, car. vous emportez tout ou-
vertement. Bien n’est-à l’abri de. vos serres, de vos grilles de

millilitre. 6ms. faire dulies méchantes pratiques. ni valsent.
dans le Bahut, ni le veau dans la vache; vous prenez- l’œuf et en

outrela poule. Que disait le prédicateur? Commis astate, conten-
tai-vous de votre palude munition. Mais comment pourroit-oit
louer les serviteurs, quand le scandale vient d’en haut? Tels
membres, tel chef; car celui-là, qui sait à qui il croit?

i vernira CHASSEUR.
Monsieur le moine, vous pouvez nous injurier, nous autres

soldats, mais il notant pas venir insulter notre général.

ce carcan.
Ne contadins grugerai inca-ml. Ciest une sorte diAchah et de léro-

boam, qui détourne les peuples de la vraie foi et les convertit

aux [aux dieux. l -Le mouvent: et Le conscmr.
. Ne nous répétez pas cela!

LB carcan.
Une sorte de fier-Miras et de mangeur d’acier. il veut prendre

tous les châteaux forts. Sa bouche impie s’est vantée qu’il aurait

la ville de Siroisund, fût-elle attachée au ciel avec des chaînes.

LE mourants.
Personne ne bâillonneræt-il sa. bouche de vipère?

. LE CAPUCIN.
Un conjureur de diable, un roi Sain, un John, un llolopherne.

il renie, comme Pierre, son Maître et Seigneur : Voilà pourquoi
il ne peut entendre chanter le coq.

Les nous crassanes.
Moiuel maintenant c’est fait de toi....

Le CANCEL

Un de ces lins renards comme Hérode...

l. Le féminin menin au lieu du masculin meurt. La faute est laite à dessein
pour in rime.
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La TROMPETTE et nus veux CHASSEURS, slows-gaga": sur lui.

Talsaoi! tu es mort. l . I -- -- LES caouas interviewent. h l l
Reste, petit père, et n’aie pas pour; dis les dictons et conte-

nous gai, . -LE aux!!! crie plus Imam.
Un orgueilleux Nabuchodonosor, un père. des péchés. miné--

mélique pèsfilcnlicl: Il sellait nommèrWallcinslèiu; ou la Pif"?! -

du remparN. Oui canes, il est pour nous tous une pierre d’anchois.

pontent et de scandale, et tout que l’empereur laissera commun-.
lier ce Friodland, il n’y aura pas (le paix dans le pays. (Endismn
Ces. damiers mais, qu’il prononce à houle omît, il a fait peu à pou

retraite , pendant que les Goules écartent (le lui les outres soldals.) l

SCÈNE 1X.

LES PRÉCÉDENTS, sans le Capucin.

minium CHASSEUR, au Maréchal des logis.

Dites-moi. qu’entend-il par ce. coq que le général ne peut me I

tendre chanter? (fêlait dit simplement. je suppose, pour l’in-
suller et le lumen?

LE MARÉCHAL n39 mais.

Sur ce point. je veux vous salisfuire. Ce n’est pas tout à fait
sans raison. Le général est étrangement organisé; il a surtout

les oreilles très-chatouilleuses. Il ne peut pas entendre Mouler
le chat. et quand le coq chante, ça lui fait horreur.

maman ammoni-
ll a ça de commun avoc le lion.

u: MARÉCHAL pas LOGIS.

Il tout qu’il y ail un profond silence. autour de lui; c’est la
consigne dus sentinelles. Il médite «le si grandes choses!

DES VOIX dans la tente. Tamarins.

Eiripoigucz-le. le coquin! Tapez dessus! tapez dessus!

l. c’est le sens du nom propre ll’allmslriu. djcumposè on deux noms com.
mime. .- Dam un" ce somma. du rapin-m. Scinllorr n pris pour modèle le fa-
1mn! p. .’-:l.r.ilv .1.- .kiunxii tu 4 à ln hl. mm. on. Uni: (Luis in secundo moitié



                                                                     

sent-st: 1x. ’ 3’09
LA vont ou www.

Au secours! miséricorde!

l - n’auras vont-.-
Paix! silence!

pneuma ansssun,
Que le diable m’emporte! on se tape n dedans.

secoue massue.
il l’entente-frisois. (Il: amen; dans le une!) ’-

m VWANDIÈREISOrt.

lies coquins et des voleurs!
Le TROMPETTE.

Dame hôtesse, qu’est-ce qui vous met si fort en colère?
LA vivAnoiÈne.

Le gueux! le fripon! le vagabond! il faut que ça se passe dans
me tente! ça me déshonore auprès de tous MM. les officiers.

LE MARÉCHAL nus mais.

Petite cousine, qu’y a-tvil donc?

LA musaient.
Ce qu’il y a? ils viennent d’attraper un paysan qui avait sur

lui de faux des.

LE nomme.
Ils l’amènent ici avec son garçon.

SCÈNE x.

DES SOLMTS traînent LE PAYSAN sur la scène.

PREMIER massue.
Il tout qu’il gigotte.

nommeras et DRAGONS.
Au primât! au prévôt!

LE MARÉCHAL ors mais.

[foulonnauce a paru tout derniènunenl.
LA m’emmène.

vous une heure, je le. wrrni peuhl.
LE Minimum. une mais.

Mauvais métier n tuteurais salaire.



                                                                     

310 i LE CAMP DE WALernsrmn’.
PREMIER- Anomnusœm à l’autre. .

Ça vient du désespoir; car,- voyez; on-commence’par les rui-

ner : cela s’appelle les pousser. nouemêmes ou vol.

LE .TROMPE’l’l’B. v I
Quoi? quoi? N’allez«vons pas le défendre encore? Le chien!

Êtes-vous possédé du diable?

pneuma ARQUEBUSIER. I
Le paysan est aussi un homme..:; on nuent dire. "

PREMIER CHASSEUR. au Trompette.

Laisse-les aller! (le sont des gens de Tiefenbacli, des nomen-
gnons tailleurs et gantiers; ils ont été en garnison à Brieg, et
savent joliment quel est l’usage à la guerre.

SCÈNE x1.

LES PRÉCÉDENTS. DES CUIRASSŒRS.

PREMIER CUIRASSIER.

Paix! Que. vent-on à ce passant
PREMIER TlRAlLLEUR.

(l’est. un fripon; il a trompé. au jeu.
PREMIER CUIRASSIER.

Est-ce toi qu’il aurait trompé?

menu-sa TlRAlLLEUR.

Oui. et il m’a complètement dépouillé.

momon commuera.
Comment? Tu es unsoliiat de Friedman. et tu peux le ravaler.

toiliïslinnnrer ainsi? essayer ton bonheur avoc- nn paysan? Qu’il
coure tout qu’il peut courir. (Le Paysan s’échappe,- les autres se

rapprochent et se groupent.)
rai-men ARQUEBL’SIER.

in voilà un qui Vil vite en besogne et qui est résolu. (l’est
lion avec ces. sortes «le gens. Qui ost-il? (le. n’est pas un Bohême.

LA m’emmène.

C’est un Wallon! Respect in luiilîn des cuirassiers de l’appen-

hrim. -PREMIER DRAGON. Il .c’approrhe du. groupe.

(Test le irone l’iccolomini qui les commande ù présent. Ils



                                                                     

HSCËNE XI. H Bll’
l’ont eux-mêmes choisi pour colonel. à la bataille de Lützen.

. quand Pappouheim eut (Mine.

i l engainas anousmmu.
Ils se sont permis cela?

maman DRAGON.

ce régiment a carmins privilégps. il a toujours marché en
tête à chaque ollaire. il a aussi sa justice. à lui, et Friedland

laitonnai-particulièrement.- . , -. .
maman cornassmn, à l’autre.

Mais aussi, est-ce bien sur? De qui vient la nouvelle?
SECOND CUIRASSIER.

Je la liens de la. bouche. même du colonel.
PREMIER CUIRASSIER.

Que diable! nous ne sommes pas leurs chiens.
maman CHASSEUR.

Quant-ils donc la? lis sont tout aigris.
secoua CHASSEUR.

Est-ce, messieurs, quelque chose qui nous concerne aussi?
rassura CUIRASSŒR.

Ça n’est gai pour personne. (Les soldats se rapprochent.) Ils
veulent nous envoyer, comme troupes prêtées. dans les Pays-
Bus. (luirassiers, chasseurs, tirailleurs à cheval, en tout huit
mille hommes. doivent sauter en selle.

LA vwmmènu.

Quoi? quoi? il faut nous remettre en route? ce niest que
d’hier que je suis revenue de Flandre.

secoua CUIRASSIER, «au: dragons.

Vous, les gens de Bottier, vous devez aussi punir avec nous.
pneuma commun.

lit surtout nous autres Wallons.
LA wvmurèns.

Mais ce sont là les meilleurs escadrons!
pneuma CUIRASSIER.

Nous devons y accompagner l’homme de Milan.

rumen casseaux.
violant! Voilà qui est curieux!

suceur: CHASSEUR.

Le prêtre! Alors le diable est déchaîné.



                                                                     

son ï LE «une in: WALLRNSTEIN.

- rumen commuera.Nous devons quitter Fric-diane], qui traite si noblement le solcï
(lat, et nous mettre en campagne avec llEspagnol , avec ce ladre...
que noushaïssons de tout cœur? Non, ça ne va pas. Nous doser

lettons. - -Le mamans. . lun que diable avons-nous à l’aire là? c’est a. l’empereur que

nous avons: vendz’zinotre sang. et non ou chapeau rouge-dîna l

pagne. ’ SECOND CHASSEUR. .
C’est uniquemenlsur la parole et la foi de Friedland que nous

nous sommes engagés dans la cavalerie. une: été pour l’amour

de Fricdland. jamais Ferdinand ne nous aurait eus.
pneuma DRAGON.

N’est-Ce pas Friedland qui nous a organisés? C’estsa fortune

qui doit nous conduire.
LE MARÉCHAL ors LOGIS.

Laissez-moi vous expliquera... Écoutez-moi. Tous ces propos
ne mènent a. rien. Je. vois plus loin que vous tous. Il y a la de!»

rière quelque mauvais piège. .
maman CHASSEUR.

Écoutez le livre d’ordonnance! Paix donc!

Le MARÉRHAL pas LOGIS.

Cousine Gustine. commencez parme verser encore un peut
verre de Inelnickl pour l’estomac. et ensuite je vous dirai lues
idées.

LA VIVANDIÈRE, lui corsant à. boira.

Voilà. monsieur le maréchal des logislVous me fuites peut.
Pourtant, il ne se cache là-dessous rien de limone, j’espère.

LE MARÉCHAL DES mais.

Voyez , messieurs. c’est sans doute une fort bonne chose que
chaque homme considère Milord ce qui est le plus près; mais.
connue le. général a coutume de dire, il faut toujours embrasser
l’ensemble. Nous nous animions tous les troupes de Fricdland.
Le bourgeois nous donne le logement. et nous soigne, et nous
prépara la soupe bien Chaude. Le. paysan est forcé d’atteler son

l. Vin du Bohême, récolté à lie’uicii, au outillaient ile la Maillon et de limbe.



                                                                     

sens-r: sa. ’ 313-
. cheval et son bœuf devant nos chariots-a bagages; tonte plainte

est inutile. Qu’un caporal avec sept hommes se tasse seulement
sentir der-loin dans un village, il y- devient l’autorité suprême;

il peut. a son gré, y commander, y régner. l’or le diable! ils ne

nous aiment guère, tous tout que nous sommes, et verraient
plus volontiers le visage de Satan que no! collets jaunes. Pour-
quoi ne nous jettent-ils [les hors du pais? Mille tonnerres! ils
nous sont pourtant supérieurs en nomme; ils manient le. gour-
(lin comme nous l’épée. Pourquoi pouvonsmous nous moquer

d’eux? Parce que nous formons une niasse redoutable.
maman CHASSEUR.

Oui . oui, c’est dans l’ensemble que réside la force. Friedlaml

l’a bien compris lorsque, il y a huit, neuf ans, il rassembla
cette grande armée pour l’empereur. lis ne voulaient d’abord

entendre parler que de douze mille hommes. c Ce nombre-
lîi, dit-il, je ne pourrai le nourrir; mais je veux en enrôler
soixante mille; je sais qu’alors ils ne mourront pas de faim. n
Et voila comme nous sommes devenus soldats de Wallen-
statu.

LE MARÉCHAL pas mais.

Par exemple, qu’un de vous me coupe, a la main droite, le
plus petit des cinq doigts que j’ai n; m’aurez-vous simplement
enlevé mon doigt? Non. par le diable! j’ai perdu la main; ce
n’est qu’un moignon qui ne vaut plus rien. Oui. et ces huit
mille chevaux qu’on demande à présent pour la Flandre ne
sont que’le petit doigt de l’armée. Si on les laisse partir. vous

vous consolerez en disant que nous ne sommes amoindris que
d’un cinquième. A vos souhaitst Alors tout l’ensemble croule:

adieu la crainte, le respect, la pudeur; voila la crête du paysan
qui se redresse; à la chancellerie de Vienne, ils se remettent a
nous écrire nus billets de logement et de cuisine, et c’est de
nouveau l’ancienne gueuserie. Oui, let-combien de temps se pas.
sera-t-il avant qu’ils nous prennent aussi notre. géné- ral? Ils ne

lui sont déjà pas trop favorables a la cour. un bien! alors tout
tombe. Oui ensuite nous aidera à avoir notre argent? aura soin
qu’on tienne. les engagements pris avec nous? Qui aura l’ascen-

dant, le génie, l’esprit assez prompt, la main assez ferme,
pour lier et faire cailler ensemble les pièces et moineaux de ces



                                                                     

3m- m: CAMP DE vaLrlrizrerm."
masses de. traupesfl’ar exemple.... dragom... parle : æquo!

pays appartiens-m? il - - n A
I I I A mm DRAGON? A

Je viens de bien loin. d’lrlande. ’

LE MARÉCHAL mas mais. mais deum Cuirassiers, . .
Vous, je le sais. roui. êtes un Wallon; vous, un Welche. Oui

lientend à rament.
- t’a-aman cumssxzn.

Qui je suis? Je n’ai imitais par l’apprendre. On min volé dans

ma première enfance.

. LE MARÉCHAL une. mais.
Et mi, tu n’es pas non plus du voisinage?

maman ARQUEBUSŒR.

Je suis de Buchau, sur le lac Féder.
DE maman. pas LOGIS.

El vous, voisin?
DEUXIÈME ARQUEBUSIBR.

ne la Suisse.
Le MARÉCHAL uns LOGIS, au deuxième Chasseur.

ne que! pays viens-lu, chasseur?

- natrums cmssmn.
La demeure de mes parents est derrière Wismar.

LE MARÉCHAL mas mais, montrant le Trompette.
El celui-là et moi, nous sommes d’Égra. Or qui shperçoit.

en nous voyant. que le. vent nous a poussés. amassés comme la
neige, qui du Nord, qui du Sud? Marcus-nous pas Pair dîme.
tous taillés dans le même bois? Ne sommeænous’pas serrés
contre Venuemi comme si nous (îliens tous collés et fondus en-
semble? Tout ne s’engrène-t-il pas vivement comme les rouages

(hm moulin, au premier mol, au moindre signe? Qui nous a
si bien forgés ensemble que vous ne pourriez plus nous dis-
!inguer? Nul autre que Wallenslein.

maman emmura.
Jamais de ma vie il ne m’est venu à l’esprit que nous cadrions

si bien ensemble; je me suis toujours contenté de me laisser
aller.

PREMIER cmmssmn.

Je suis forcé de donner mon assentiment au maréchal des



                                                                     

-- SCÈNE X1. 315i
logis. lis-seroient bien aises de miner l’état militaire; ils veu-
lent tenir le soldat abaissé, pour être les seuls matiras; (l’est
une conjuration, un complot. -

LA vathiçnE.

Une conjuration! bon Dieu! Mais alors ces messieurs ne pour-
ront plus payer.

LE MARÉCHAL vos mais.

- Sons doute! au sera-une banqueromc universelle.”ilcaut:0up
de. commandants et du généraux ont équipé les régiments sur

leur propre cassette : ils voulaient se signaler, se mettaient en
frais au delà de leurs moyens, pensaient que ça leur produirait

une belle moisson, et ils en sont tous pour leur argent. si la
tète, si le duc, tombe.

LA vwmmèur.

Ah! mon Sauveur! quelle malédiction pour moi! La moitié
de. l’armée est sur mon livre de compte; le comte lsolani, la
mauvaise paye, me redoit encore, à un seul, deux cents tha-
lors.

maman cumAssmn.
au? a-t-il à faire, camarades? Je ne vois qu’une chose qui

puisso nous sauver. Si nous sommes unis, ils ne peuvent
nous nuire; nous ne foisons tous qu’un seul homme. Laissez-les
envoyer, décréter, et nous. prenons racine. en Bohème. Nous ne

céderons pas, nous ne marcherons pas : maintenant, le soldat
combat pour son honneur.

secoua CHASSEUR.

Nous ne nous laisserons pas ainsi promener par le pays. Qu’ils
viennent et qu’ils essayent! .

poumon Anourmsnm.
Mes chers messieurs. réfléchissez sérieusement : c’est la vo-

lonté et l’ordre de l’empereur!

LE mourons.
Nous nous soucions bien de l’empereur!

maman Anqoaousxra.
No me. répétez pas ça.

me noueurs.
l’est pourtant comme je l’ai dit.

a ami-ma
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’PREMIËR emmena. -
Oui. oui. fiai toüoursæntendu conter que Friedl’and seul avait l

à commander ici. - - - - -LE MARÉCHAL DES noms.

(l’est bien ainsi; c’est il: ail-convention et salcondition. il a un

pouvoir absolu, il fait! que vous le sachiez, de faire la guerre et
de conclure la paix; il peut confisquer argent et biens; il peut
faire pendra "et pardonner; il peut faire des officiers si des me
lonels; bref, il a toutes les prérogatives. Il tient tout cela de la

main même de l’empereur. ’
maman moussusmn. --

Le duc est puissant è! fort habile homme; mais il demeure
pourtant bel et bien,commn nous tous, un sujet de l’empereur.

LE MAEÊCRAL pas mais. -
Non pas comme nous tous. Vous ne savez pas bien la chose.

il est un prince (l’empire immédiat et libre. tout aussi bien que

le Bavarois. N’ai-je pas vu de mes yeux, quina je montais la
gaule-à Brandeis , comme l’empereur lui-même lui a permis de

sa couvrir en qualité de prince?
maman ARQUSBUSŒR.

C’était pour le pays de Mecklenbourg.que l’empereur lui a
donné en gage.

ranima CHASSEUR, au Maréchal (la logis.

Comment! en présence de l’empereur? C’est pourtant extraor-
dinaim et bien étrange.

LE MARÉCHAL DES LOGIS pour in main à la poche.

Si vous ne voulu: pas m’en rmire sur parole. wons allez tou-
cher et manier la chose. (Invariant-mm «ne. pièce-cit "renflamme
qui est l’image et l’empreinte? ’

LA VlVANDlÈRE.

lionirez! Eh mais! c’est un Wallunslein.
La MARÉCHAL mais mais.

En bien! vous y voilà; que voulez-vous de plus? N’est-il pas
prince aussi bien qu’un autre? Ne bat-il pas monnaie comme
Ferdinand? N’a-Hi pas son peuple et son pays à lui? il se fait
nommer Altesse; il faut donc qu’il puisse tenir des soldais.

PREMIER ARQUEBIPSlI-ZR.

(l’est ce. que personne me lui conteste. Mais nous, nous sommes



                                                                     

soeur. Xi; onau service de l’empereur, et relui qui nous paye, c’est l’em- l

percer.

., p. LE TROMPETTE.
C’est ce que je vous nie, voyez-«vous, en face. Celui qui ne

nous paye pas, c’est l’empereur. Depuis quarante semaines, ne

nous promet-on pas notre solde toujours en vain?

. PREMIER ARQUEBUSIER.
en quoi! n’ost’oellè pas on lionnes moins? ’

rassura commues.
Poix, messieurs! voulez-vous pas finir par des coups? ï a-t-il

donc à se disputer, à quereller pour savoir si l’empereur est
notre maître? C’est justement parce que nous voudrions être.

on tout honneur, ses braves cavaliers. que nous ne voulons pas
être son troupeau, ni nous laisser promener et transplanter par
la prêtraille et les courtisons. Dites vous-mêmes : n’est-ce pas

l’avantage du maltre que ses gens de guerre sachent un peu go
qu’ils valent? Qui donc; sinon ses soldats. fait de lui un tont-
puissant monarque? Qui lui donne et lui assure, ou loin et ou
large. voix plupondéronte dans la chrétienté? Que ceux-là cour-

bent la tète sous son joug qui ont part à ses faveurs, qui tien-
nent lubie avec lui dans les chambres dorées. Nous. de son éclot
et de sa splendeur, nous n’avons rien que la peine et les sour-
irances. et le ces que nous faisons de nous-mêmes au fond de
n°5 cœurs.

secoua cassures.
Tous les grands despotes et empereurs l’entendulent ainsi, et

étaient bien plus orages. ils vexoient et honnissoient tout le reste,
nous ils choyaientln’soldut. ’ ’

ressues emmenas.
il fout que le soldat se sente. (lui ne pratique pas le mélier

noblement et fièrement, doit rester plutôt en dehors. Si l’on
veut que je joue bravement ma vie, il tout qu’il y ait quelque
chose qui oit encore plus de prix pour moi; autrement, je me
laisserois égorger comme le Croate... ct je me mépriserois
moi-même.

LES me: aniserons.
(lui, l’honneur pusse avant in vie!



                                                                     

am LB mon, m: whmksrlnx.
PREMIER catamaran.

L’épée niest pas une boche ni une charrue; qui voudrait ë’cn

servir pour labourer serait fou. Pour nous, il ne verdit-pas . -
diépi . il ne croit pas de moisson. Il tout que, sans chez-soi, 1o
soldat soit fugitif dans. le monde; il ne peut pas se chantier à
son foyer; il faut qu’il passe devant la splendeur des villes,
devant les riantes et vertes prairies du hameau; qu’il lvoio de
loin, en voyageur,- la vendange, la guirlande des-maisonnë;
Dites-moi. quel bien, que! patrimoine aurait le soldat, à’il ne
allouerait pas lui-même? Il faut qu’il 1: ait quelque chose qu’il

nomme sa propriété; sans quoi, le gaillard ne sont qu’un mour- .

trier et un incendiaire. .
PREMIER "aromatisent.

bien sait! c’est une vie misérable.

maman enlumina.
Et pourtant je ne la donnerais pas pour une autre. Voyez,

l’ai au loin parcouru ce monde, fui rosage (le tout. J’ai servi la

monarchie espagnole, et la république de ionise, et le royaume
de Naples; mais nulle par: la fortune ne m’a tomme. J’ai vu le

marchand, et le chevalier, et l’artisan, et le jésuite, et aucun
habit, entre tous, ne m’a plu comme mu cuirasse de fer.

PREMIER nuqunsusrsn.
Non, je ne puis pas précisément en dire autant.

maman CUIRASSIER.

Si l’on veut gagner quelque chose en ce monde, il faut se re-
muer et se donner de la peine. Voulezwons parvenir aux gratins
honneurs et aux dignités, courbez-vous sans les fardeaux dorés.
Voulez-vous jouir des bénédictions de in innommé, élever au.-

tour devons des enfants et des petits-enfants, exercez en repus
une. honnête industrie. MOL... je n’ai nul goût pour cela. Je
veux vivre et mourir libre, ne dépouiller immature et ultéri-
ter de personne, et, du haut de mu hôte, voir avec dédain, au-
dessous de moi, tontes les bagatelles d’ici-lias.

pneuma CHASSEl’R.

Bravo! clest toutjuste mon amine.
PREMIER ARuUEBUblElt.

fie doit être plus arrimant, il est uni . de trotter ainsi sur les
tètes des autres.



                                                                     

sonne x1. i ’ ont
rainura commenta.

Camarade, les temps sont durs; le glaive n’est plus aujour-
d’hui auprès de la balance et (tondroit; mais immune ne peut
pour cela me faire un crime de m’être mis du côté de l’épée. Je

puis bien , à la guerre, me centilitre humainement, mais sans
laisser prendre ma peau pour un tambour.

I rumen ARQUEBUSŒR.
A qui la faute, qu’a’nouèautres’ soldats, si le paysan est hou-

leusemen’t ruine? La triste guerre, la misère, les peines, il peut

y avoir seize ans que cela dure.

l maman murmura.
Frère, le bon Dieu qui est lamant, tous ne peuvent le louer

attifois. L’un demande le soleil, qui gène l’autre; celui-ci veut

me ce que l’autre veut humide. 0h toi, tu ne vois que misère et
- fléau, là m’apparatt le jour brillant de la vie. Si c’est aux dépens

du bourgeois-et du paysan, eh bien! en vérité, j’ai pitié d’eux,

mais je n’y puis rien changer.... Voyez, c’est tout Juste comme

dans une change au sabre : les chevaux soufflent et prennent
leur élan; soit couché qui voudra au milieu du chemin, tût-ce

mon frère, mon propre lits, quand ses lamentations me déchi-
reraient l’âme, il tout que je lui passe sur le corps, je ne puis pas
le porter doucement a l’écart.

PREMIER CHASSEUR.

un ’qui alors s’inquiète d’autrui?

rainura CL’IRÀSSIER.

lit puisqu’une fois les choses ont tourne de telle sorte que. la

fortune sourit au soldat, saisissons-lait «leur mains; ils ne nous
laisseront pas mener cette vie-lit bien longtemps. La paix rien-
dra. un beau matin, mettre lin a la chose. Le soldat débride, le
paysan attelle; avant qu’on ait le tennis d’y penser, tout aura

repris le train d’autrefois. Maintenant, nous sommes encore en-
semble dans le pays, nous avons encore la poignée à la main. Si

nous nous laissons disperser, ils nous pendront plus haut le pa-
nier au pain.

murex CRASSEUR.

lion, il ne faut pas que cela arrive joutais. Venez, soyons tous
unis comme un seul homme.
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SECOND CHASSEUR.

Oui, concertons-nous, écoutez!-
rasnlsn ARQUEBUSIER, tirant une petite bourse. do.cuir, à la?

. Viralulière.
commère, combien ai-je consommé?

LA VWANDIÈRE. l

Ah! ce n’est pas la peine d’en parler. (le [ont leur compte.)

. I t LE TROHPEÎTB’; ’ l - I
Vous arez raison d’aller plus loin, vous ne laités que nous gâter" t

notre satiété. (Les Arquebusicrs sorteur.)

maman cmnjssœn.
C’est dommage! ce sont du reste de braves camarades.

vacuum CHASSEUR.

Mais ça raisonne comme des savonniers.
maxima CHASSEUR. l

Maintenant nous sommes entre nous, voyons comment nous
déjouerons le nouveau projet;

LE mons-mm.
En bien! tout bonnement nous nîrons pas.

maman CUIRASSIER.

Rien , messieurs, contre la discipline! Que chacun aille mame
tenant à son corps, expose sensément la chose aux camarades, de.
façon qu’ils la comprennent et qtflls conçoivent bien que nous

ne (lovons pas nous en aller si loin. Je répands de mon Wal-
lons; chacun d’un): pense comme moi.

LE MARÉCHAL pas LOGIS.

Les régiments de Tonka, à pied et à cheval, voteront tous
pour cette résolution:

nevmènm curaassmn, sa mettant à c603 du premier.

Le Latnlmrd ne se sépare pas du Wallon.
l PRÈMlER CHASSEUR.

Laliberté est l’élément du chasseur.

nenni-ms emmura.
La liberté, n’est qu’avec la force. Je vis et meurs auprès de

Wallenslein.

nanan murmura.
Le Lorrain va avec le grand courant, avec le parti de la gaieté

et de l’humour légère.



                                                                     

SCÈNE XI. 39!LE DRAGON.

L’lrlandais sont llétoile de la fortune. l

. suceur mahatma.
Le Tyrolien n’obéit qu’à son souverain.

maman summum.
Alors, que chaque régiment écrive bien proprement une péti-

tion,.pour dire que nous. voulons rester ensemble, que-ni vio-
lence, ni ruse, ne pourront nous séparer de Friedland, qui est le
père. des soldats. On la présentera avec un profond impact à l’ic-

colominî.... je veux dire le fils. il s’entrnd à ces sortes de choses,

il peut tout auprès de Friedland, et il est aussi on très-grande
faveur près de Sa Majesté l’empereur et roi.

SECOXD canasson.-

Venez! C’est convenu! Touchez tous là! Piccolomini sera notre

orateur.
LE mourons, LE DRAGON, maman CHASSEUR, barnum;

emmura, murmuras, à la fois.
Piccolomini Sera noire orateur. (Ils imitent sortir.)

LE MARÉCHAL pas mais.

Avant tout, encore un petit venu, camarades! (Il boit.) A la
santû de Piccolomini!

LA vmnntèns apporta une houa-me.

titille-là n’aura pas sa coche sur la taille. Je la donne et du bon

cœur. Bon succès, messieurs! ’
ou maman.

Que l’état militaire fleurisse!

LES nous ensauvas.
lit que bourgeois et paysans fournissent!

LE amour: et Lits TIRMÏJÆURS.

Quo liai-mise prospère!

LE raonrzm et LE MARÉCHAL mes mais.

Et que Friedland la commande!

LE uranium CL’lRASSlER chante.

l

f Merlu, camarades! à curial! à chutai!
. huions au rouillai. à la librrtù.

"aux in continu. fhomme a auriste son prix.

E..lll.’l.i-*B. -- tu. u il



                                                                     

322 LE en!» DE in LlÆNSTl-Jlx.
Là le cœur a encore du poids.
Là nul nuise ne vous mmpluce,
chacun 95! la pour aux! compte."

(Pendant ce dauphin les soldats qui étaient au fond «le la scène se sont
rapprochés, et il: forment le chœur.)

LE CHOEUR. l
[à nul autre ne vous remplace,
Chacun est là pour son-nomme.-

LE DRAGON.

La liberté a disparu de ce inonde,
Ou ne voit que maîtres et. esclaves;
La fausseté et la fourberia règnent
Dans nous lâche rare humaine.
Celui qui veut rugïirder la mon en face.
Le soldai seul, est l’homme libre.

LE CHOEUR.

[mini qui peut regarder la mon en faire.
Le mldat seul, est l’homme libre.

PREMIER CHASSEUR

les anxiétés de la vie, il lob rejette.
Il n’a plus ni craintes, ni soucis.
Il galope hardiment nil-devant (la sa dominée;
S’il l’évile aujounl’hui. elle llaileinilrn demain,

En si demain elle doit l’atteindre, laissez-nous dans aujourd’hui
Savourer encan: les dernières gouttes d’un temps précieux.

LE CHOEUR.

El si demain elle duit l’aiteindre, laissez-nous donc 8013)!"de
Savourer encore les dernières gouttes d’un temps précieux.

(Les verres un! été remplis de nouveau, ils trinquerai et boitera.)

LE mat-3mm. uns LOGIS.
Son joyeux son lui tombe du CM,
Il nia pas a le conquérir avec effort.
La imide la glèbe cherche dans le sein de la tenu,
(Yes! là qu’il espère trouver le trésor.
Il creuse et bêche. tant qu’il vil.
Il creuse, jusqu’à ce. qulenlin il immune sa lombe.

La CHOEUR.

Il creuse et bêche, tau! qu’il vit,

Il creusa, jusqu’à ce qu’enlln ilose creuse sa tombe.

PREMIER CHASSEUR.

Le cavalier ut son cheval rapide.
tu sou! des hâles Williams.
Lus flambeaux brillent dans le thallium (la la noce,



                                                                     

sciés!) XI. 323
Sons être invité, il vient Un loin.
Il ne connue pas longtemps, il ne montre pas d’or.

l Il emporte d’assaut le prix de l’amour.

LE CHOEUR.

Il ne courtise pas longtemps, il ne montre pas d’or,
Il emporte d’assaut le prix do Vautour.

nmrèmz CUIRASSIER.

Pourquoi picarels fillette et sèche-trolle de chagrin?
Laisse-le partir, courir-l
Il n’a pas sur verre de demeure fixe,
Il ne peut garder un fidèle amour.
Le rapide destin l’entraîne.

Il ne laisse son repos en nnl- lion.

LB CHOEUR.
Le rapide destin l’enlralno,

Il ne laisse son repos en nul lieu.

LE mouron CHASSEUR prend ses dans: voisins parla main; les nu-
iras limitent. Tous aux qui ont parlé forment un grand domi-
cercle.

Alerte donc, camarades, bridons nos chevaux!
miaulons nos poitrines dans la mêlée.
La jeunesse fermenta, la vie bouillonne,
Alerte, avant que l’esprit s’évapore!

Si vous ne menez la vie en jeu.
Jamais vous ne gagnerez la vie.

u: montra. -
Si vous ne mettez in via on jou,
Jamais vous nu gagnerez la vie.

(Le rideau iambe, avant que la chœur ait achevé de thonier.)

un au CAMP DE WALLEKS 1L3].



                                                                     



                                                                     

AI’PENDIGE

GAMP DE WALLENSTEIN.

Ann premières représentations données à Weimar. la mec commençait par
une chanson de soldats. qui émit l’œuvre de Gœlho, et à aquelle Schiller avait
ajoute des calumets. les deux damiers probablement. me morceau a été publié
d’album par M. Boas, dans ses Simplement: out Ohm: de Schiller. En voici la
traduction z

Vivent les soîdals!
Le paysan fournit le rôti,
Le jardinier fournit te vin doux :
C’est [à Formulaire du soldat.

Tra du ra la luta la!

Au bourgeoh de cuire pour nous;
La noblesse, il la faut prunier.
Ses valvts sont nos valets :
C’est là le droit du soldat.

Tra du ru la la la la!

Dans ïes bois nous allo-us giboyer
El courre tous les vieux cerfs;
Puis nous apportons. francs et libres.
Aux maris la ramure.

Tra du ra la la tu la!

Anne aujouni’hui reçoit nos serments.
El demain c’est Suzanne;

Nos amours sont. toujours nouveaux:
(l’est là la foi du soldat.

Tu) da ra la la la la!

Nous fesîinons comme des satrapes,
Et demain il faut jeûner;
Riche le matin. nu k! soir:
c’est là le Io: du soldat.

ne du ra la tu la la!



                                                                     

32-6 APPENDIEE AU CAMP DE WAIJ.E;"STE!X.
Oui a doit nous donner.
Qui n’a rien, on lui crie vivat!
Le mon a sa femme ,
Bi nous le passe-temps.

Tram! ra loin la la!

ayez ce qui se dit à nos foies:
t Morceau yolé o-nleillcur goût.

Bien mal acquis engraisse: n
Toit là" in pilote du soldai.

Tra du la loin la la!

Dans in scène M, Schiller avait voulu introduira un invalida, qui aurait pris
la place du rancunier. Voici en quels terme! ilfail par: de son mon à Gœlhe,
dans une lettre du à octobre :798: -

c Vous approuverez que je substitue ou canonnier une ligure dromæ
tique dom-minée. rai introduit à sa plane une jambe de bois. qui fait
un bon pondant au conscrit. Gel invalide apporte une feuille de gamin,
et ainsi l’on apprend directement. par le joumnl , la prise de Ruüslmmo
et les nouveaux évènements dont la mention est ici le plus opportune.
Cela donne occasion do faire quelques jolis compliments au duc Bor-
nard, etc. Il y aura moyen, j’espère, do trouver un sujet pour remplir le
tôle de la jambe de bois. n

la chœur lino! des soldais avoit primitivement une strophe de plus r

le monde est aujourdihui sur la iule de l’épée :
Gai donc qui porto.- aujourd’hui l’ p60!
Seulement. rosiez. bien bravement. mais,
Et forcez. la fortune et régnez.
Nulle couronne nies! poses si forme, si haut.
Quo le vaillant sauteur poum: niy atteigne.

LE (180503.
Nulle (rançonne n’est posée si lama, ai liant.
Que. le vaillant sauteur pourtant niy annone.

un: l a ï

il I file



                                                                     

LES PICCOLOMIN I

EN GINQ AUTES



                                                                     

PERSONNAGES.

WALLENSTlil-X, duc (in l’riodland, généralissime impérial, dans la

guerre de trente. ans.
OCTAVE) PICCOLOMlNl, lieutenant général.

MAX PlCCOLOlllNl, son (ils. colonel il!!!" régiment de cuirassions.

LE COMTE TERZKY, boan-lièxe de Wallonslein, cher de plusieurs ré-

gimonls.
nm. lolo-maréchal, dans limitions (le Wallonslein.
ISOLANI. général des Croates.

BUTIN-In. chef d’un règimonl du dragons.

TlliFENnACll .
DON MARADAS, l

GŒTZ. lCOLAlJI’O,

LE CAPITAINE DE CAVALERIE NEUMANN, aide de camp de kay.
LE CONSEllLl-Ill DE GUERRE QUES’ÎENBERG, envoyé par liempereur.

BAPTISTA SEN! , astrologue.

LA DUCHESSE DE l’IlllîlilA-NB. femme de Wollensloiu.
TllÉCLA . princesso du Frimllnml, sa fille.

LA COMTESSE TEllZKY. sœur de la (locha-356.

US CORNETTE.

i LE SOMMEIJER du mono Tonky.
PAGES et SlâRi’lTBUllS de Friodland.

SEllïlTElÎ-RS et SilifillïllîNS de "funky.

Plusieurs CULONELS et GÉNÉRAUX

généraux sans Wallonsloin.

Ilïl I

I k



                                                                     

LES PICCOLOM’INI;

ACTE PREMIER.

Un. vieille salle gothique dans l’hôtel de ville de Filma, décorée de drapeau
et d’autres insinues (le guerre.

SCÈNE I.

ILLO avec RENIER et lSOLANI.

m0.
Vous arrivez tard.... mais enfin vous arrivez. La longueur

du chemin. comte lsoinui. excuse votre retard.
50mm.

Mimi n’arrivonsunous pas les moins vides. On nous a infor-
més il Donauwerth qu’un transport suédois était en roule avec

des vivres. environ six cents chariots"... lites Croates liant on-
levé . nous ramenons.

me. .il nous arrive fort à propos. pour nourrir cette imposante
filonien.

minoen.
Tout ici est un fort animé, à ce que je vois.



                                                                     

330 tins mocomni x1.
iSOLANI.

Oui. oui. les églises mêmes sont remplies de soldats. (Regar-
dant autour de lui.) Il n’y n pas jusqu’à l’hôtel de ville où déjà ,

ce me semble. vous ne vous soyez assez bien établis.... Que
voulezavous? le soldat se tire (famine et s’arrange comme il

. peut. r - ime.
Les miaulois de trente régiments sont déjà réunis; Voué, iron-

verez ici Terzky-, Tiefenimch. Gololto, Gœiz, Maradas, mimer-
sa"), les Piocoiomini . père et filin... Vous saluerez plus d’un
vieil ami. Il n’y a que lianes et Aitringer qui nous manquent
encore.

BUTILER.

N’attendez pas Galles.

ILLo se mantra étonné.

Comment? Savez-vous. ...
150mm l’intermmpl.

Max Piccoiomini est ici? 0h! menez-moi vers lui! Je le vois
encore.... il y a dix ans de miam quand nous combattions
contre Monsfeld à Hassan... lancer son cheval du haut du pont
et le palisser à travers liimpeiuenx courant de PEibe, pour aller
secourir son père , qui émit en danger. Alors un premier duvet
couvroit à peine. son menton. Maintenant ce doit être, me diton .
un guerrier accompli.

me.
Vous le verrez encore aujourdihui. Il amène de Carinihie la

duchesse de Friedinnd et la princesse. lis doivent arriver dans

in matinée. i r iamen.
Ainsi le prince appelle aussi près de lui sa femme et. sa fille!

Il t’ai! venir bien (in monde ici.
ISOLANI.

Tant mieux. Je motionnais dejà à n’enlendre parler que de
marches, de. batteries «d’attaques. et. voyez donc! le duc prend

soin aussi que diainiobles objets rejouiSSent nos. yeux.
une, qui est dentaire punir, à Bottier, qu’il tine- tm peu

à rem.
Comment savez-vous que le. ramie flouas ne vient pas?



                                                                     

acre Il, senne I; est
BUTTLER. d’un ton significatif.

c’est qu’il collerette à me retenir aussi.

’ ’ L l’ - 15120.. - .
lit vous êtes resté ferme? (Il lui serre la main.) Brave Bottier!

amen.
Après cette récente obligation que j’ai encore au duc...

me.
Oui , général-majorlle vous félicita... -

150mm. I -Pour le régiment, n’est-ce pas, que le prince lui a donne! Et
encore c’est celui-là même, me dit-on, ou Buttler a débuté

comme simple cavalier et monté de grade en grade. Eh bien,
c’est vrai! c’est pour tout le corps un aiguillon, un exemple, de

voir une fois un vieux soldat. homme de mérite, faire son

chemin: - inomma.
Je suis en peine de savoir si je puis déjà recevoir vos félicita-

tions... Il manque encore in sanction de l’empereur.

. ISOÊANI.
Prenez, prenez hanliment! La main qui vous a place n est

assez forte pour vous y maintenir, en dépit (le l’empereur et des

ministres.
une.

Si nous voulions tous être scrupuleux à ce point! L’empereur

ne nous donne rien.... c’est du duc que nous vient tout ce que
nous espérons, tout ce que nous avons.

Boum, à Illo.
fière. vous l’ai-je vie-jà raconté t Le prince veut satisfaite mes

créanciers; il veut lui-même être désormais mon caissier et faire

de moi un homme rangé. Et voilà la troisième fois. songez donc.
que sa royale générosité me préserve de la ruine et sauve mon

honneur.
me.

Que ne peut-il toujours ce. qu’il ferait de si bon «leur! il don-

neroit à ses soldats des terres et des vassaux. Mais comme ils
lui raccourcissent le bras à Vienne et lui coupent les ailes, tout
qu’ils neutron... Voyez ces nouvelles et belles prétentions
qu’apporte ce Ouestenbergl

consumer:



                                                                     

ses. les pianotauixr.
sunna.

Je me suis laissé dire aussi quelques mais de ces prétentions
impérieles....- Mais j’espère que-le due ne. cédera sur-aucun

point. . ..me.
Sur son drainassurément non! Pourvu seulement qu’il ne

quitte pas la place!
801mm, frappé delta humage.

Savez-vous quelque chose? Vous m’eflrayez.

Boum. en même temps.
Nous serienslous ruinés.

me.
misons là! Je vols tout juste notre homme qui vient Rubans,

avec le lieutenant général Piccolomini.

Emma. secouant la me (fun air inquiet;
Je crains que nous. ne parlions pas d’ici comme nous sommes

Venus.

sans u.
LES PRÉCÉDENTS. OCTAVIU PlŒOlDlilNl, QUESTENBEBG.

«une, encore dans l’éloignement.

nomment? Encore de nouveaux hèles? Avouez-le. mon ami,
il fallait cette lamentable guerre pour réunir dans l’enceinte d’un

seul camp les fronts couronnes de gloire de tant de héros.

ensemence
Il ne faut pas venir dans un camp de Friedland, si l’on veut

penserdu mal de la guerre. J’en aurais presque oublie les fléaux
quand faim ce sublime génie de l’ordre par lequel; tout en -
ravageant le monde. elle subsiste ellmème, quand fait vu las
granules chassas qu’elle a créées.

comme.
Et voyez là! une paire de braves qui ferme dignement ce

cercle de héros. Le comte Isolani et la colonel Rumen... Eh!
nous avens là sans les yeux à la fois tout le métier de le guerre.
(Pulse-litant Banner et Isolant) Voilà la force, ami, et voici la cé-

lérité.   bguaranas. a comme.
Et entre les deux la sagesse expérimentée



                                                                     

ACTE t. SCÈNE n. 333
comme. leur poireautant Ouestcnbery.

Le chambellan et conseiller de guerre Questenberg. Nous ho-
norons dans ce digne bote le porteur des cuiras impériaux, le
grand promoteur et patron des soldats. (Silence général.)

nm s’approche de (muenberg.

(le n’est pas la première fois, monsieur le ministre, que vous

nous honorez de votre visite dans le camp.

I l i . ouæisrexniene.
Une fois déjà je me sois trouvé devant ces drapeaux.

11.1.9. -Et savez-vous en quel lieu? C’était il Zno’im. en Moravie, ou

vous vous êtes présenté (le la port de l’empereur, pour supplier

le duc de prendre le commandement.
QUESTENBERG.

Supplier, monsieur le général? Ni me mission n’allait aussi

loin, que je sache, ni mon zèle.
11.1.0.

un bien! pour le contraindre, si vous voulez. le me le rappelle
fort bien.... Le comte Till) venait d’être mis en complète déroute

sur le Latin... La Bavière était ouverte à l’ennemi.... Rien ne
l’empêchait de pénétrer jusqu’au cœur de l’Autriche. Vous pa-

rûtes alors, vous et Werdenberg, devant notre maître. l’assie-
geant de supplications. et le menaçant de la disgrâce de l’empe-

reur, s’il ne prenait pitié de cette situation lamentable.

150mm s’approche.

Oui, oui! on conçoit aisément. monsieur le ministre, qu’avec
votre mission d’aujourd’hui il ne vous soit pas , précisément

amiable de vous rappeler l’ancienne.

ounsrnnnnne.
[il pour quelle raison? il n’y a entre elles rien de contradic-

toire. Alors, il s’agissait d’arracher la Bohême des moins de l’en-

nemi; aujourd’hui, je dois la délivrer de. . es omis et de prao

moteurs.
me.

l’or. belle l’onction! Après que nous avons. au prix de notre

sang, enlevé la Bohème. au Saxon. ou veut, pour notre recoul-

- pense, nous jeter hors un pas s. n



                                                                     

330 LES l’liËZCOI.0MlNL
QUESTENBEBG.

Si ce pauvre. pays ne doit pas-échanger simplement ïm fléau
conne un autre. il fuut"qu’ii finit auranchi à là fois du joug des

amis et des ennemis.

Eh quoi! l’année a été bonne, le paysan peut recommenœrià

fournir. l l I n .. ..anagramme;
Oui, si vous parlez des troupçaux et des lieux de. pacage, mon-

sieur le feld-marëchaim.

. 15mm. . . -La guerre nourrit la guerre. Si l’empereur perd des paysans.
il n’en gagne que plus de soldats.

catamarans.
Et s’appauvrit d’autant de sujets.

150mm.

Bah! nous sommes tous ses sujets.
QUESTENBERG.

Avec cette diii’éœnœ. monsieurie comte. que les uns, par une

utile activité, remplissent le trésor. et que les autres ne s’emen.
dent qu’à le vider bravement. même a appauvri l’empereur;

c’est la charrue qui doit lui rendre sa force.

80mm.
L’empereur ne serait pas pauvre. s’il n’y avait pas tant de (ses

sangsues qui sucent la moelle du pays.
130mm.

Les choses in? doivent déjà pas aller si mal. i! sien faut. ne. in
vois-je pas? (sa plaçant t’fl’dîif lui a minima"! sa: vanneurs) que

tout l’or son monnayé.

ousmmna.
Grâce à Dieu! on a encan: pu sauver quelque chosa... des

doigts des Croates.
une.

Là! que Slawata et Mminiz. sur qui l’empereur. au grand
scandale de Ions les bons lichâmes. entasse les dans de sa fla-
veur. . .. qui sicngraisseni des dépouilles des cildyens proscrits.. ..

qui grandissent par in ruine Commune, qui seuls récoltent dans
le malheur public. et insultent. par une. pompe royale. aux dau- *



                                                                     

l aura: l, SCÈNE n. 335leurs du pays.... que conflit et leurs pareils pavent la guerre,
la guerre funeste, qu’après tout ils ont seuls allumée!-

- i Il i limita. uEt tous ces parasites publics qui ont constamment les pieds
sans la table de l’empereur, qui happent avidement tous les bé-
néfices, ils- veulent faire au soldat. qui campe devant l’ennemi.

sa part de pain et... raturer ses comptes.

l 150mm.
Je n’oublierai de ma vie connue à Vienne. quand j’y allai, il y

a sept ans, pour presser la remonte de nos régiments, ils me
tramaient (Tune antichambre à une autre, et me laissaient la des
heures entières parmi les courtisans. comme si j’étais venu pour

demander Fourniture. A la (un... ils m’envoyèrcnt un capucin ; je
crus que (fêtait pour mes péchés. liais non, c’était l’homme avec

qui je devais traiter des chevaux du notre cavalerie. Et il me l’al-

lut aussi repartir. sans avoir rien terminé. Le duc ensuite me
procura en trois jours ce qu’à Vienne je n’avais pu obtenir en

trente.
oursrnnasno.

(lui, oui. rot article s’est retrouvé dans les sculptes. Je sais que

nous avons encore à payer sur cette fourniture.
nm.

La guerre est un rude et violent métier. On ne se tire pas
unitaire par des moyens de douceur. on ne peut pas tout ména-
ger. Si l’on voulait attendre qu’à Vienne ils eussent. de vingt-

quatre maux. choisi le moindre. on attendrait longtemps...
Trancher vivcmeut les difficultés, voilà le mieux,ct tant pis
pour les nourrirai"; Les hommes, dans la règle, feulement il
moud": et a rapiécer, et ils font mieux à une fatale nécessité
qu’à un choix amer.

ouesrnxunne.
Oui. cela est vrai. Le prince nous épargne le choix.

une.
Le prince a pour les troupes une sollicitude paternelle; nous

voyons quels sont pour nous les sentiments de Pompareun
QUESTENBERG.

Son cœur est le. même pour toutes les conditions, et il ne peut
sacrifier l’une à l’allure.

Emlm



                                                                     

336 - LES PICCOLOMINI.
BOUM.

Voilà pourquoi il nous pousse; (inné le désert parmi les bêtes

féroces. afin de protéger ses chères brebis.

aussmmsnn, avec sarcasme.
Monsieur le comte. c’est vous qui faites cette comparaison...

et non pas moi. I e i
Cependant, si nous étions tels que la cour le Gamme. il était

dangereux de nous donner la liberté.
anagramme. avec granité.

C’est une. liberté prise, et non donnée: aussi est-il besoin d’y

mettre un frein.
me.

Qu’on s’attendre à trouver un cheval farouche.

QUESTENBERG.

En meilleur cavalier l’adoueira.

me.
Il ne porte que celui qui lia dompté.

marmonna.
S’il est dompté, il obéira à un enfant.

me.
Lleiiliumje le. sais, on le lui a déjà trouvé.

ovssmnnsnc.
Ne vous inquiétez pas de son nom, mais seulement de votre

devoir.
sunna. quijusqulalars s’est tenu à [écart avec Piccolomini. mais

en prenant visiblement intérël à la conversation, s’approche.

Monsieur le président. Peinpereur a en Allemagne une magma

tique armée. il y a bien trente mille hommes cantonnais dans
ce royaume. et il y en a bien seize mille en Silésie. Dix régi-
ments sont sur le Wësrr, sur le Rhin et sur le Main; six on
Smmbe. douze en Bavière tiennent tête aux Suédois; sans pur-
ler encore des garnisons qui, sur la frontière. défendent les
places fortes. Tout ce peuple du soldats obéit à des généraux de

l’rirdlmul. Ceux qui le commandent sont tous allés à la même

(mole. un nième lait les a nourris, un muni" «un les anillw.
lis sont tous ranime des etrnngers sur ne sui; le servira mu.
voilà leur foyer et leur pairie. lin.- qui les exalte. ce nies! pas l’or



                                                                     

- ami»: Il, sonne. n. I sa?
mour du paya. des milliers Sont nés, comme moi. dans des
contrées étrangères; n’est paslll’arn’our defl’empercuricar il

y en a bien une moitié qui a passé de notre bâté en désertant le

service énanger. et il leur est indifférent de combattre nous la
double aigle. Boni tenon ou sans les lia. une un Seul homme
les conduit tous avec un frein dîme égale puissanœ,’les réunis-"-

sont en un seul corps par un même amour .ct-unemème crainte.
Et comme l’étincelle de la foudre court rapidement et sans dan-

ger le long de la tige conductrice, ainsi ses ordres tout-puis- -
sauts passent du poste extrême et lointain qui entend la Baltique! -
se briser sur les dunes ou voit les fertiles vallées de l’AdigeJusqu’à

la sentinelle donna guérite s’élève près du palais de l’empereur.

commuons.
lit quoi est, en résumé, le sens duce long discours?

aman.
une: que le respect, l’inclination, la confiance qui nous sou-

mettent il Friedland. ne. se transplantent pas sur le premier venu
que la cour voudra nous envoi cr de Vienne. Nous gardons
encore un fidèle souvenir de la manière dont le commandement
vint aux mains de Fricdland. riot-ce peut-être Sa Majesté impé-
riale qui lui remit une armée toute faite? N’eut-alle a chercher
qu’un chef pour ses troupes i... il n’y avait pas même d’armée.

il fallut d’abord que Friedland la criait; il ne la reçut pas, il la
donna à l’empereur. (le n’est pas de l’empereur que nous tenons

Vi’allenstein pour général. il n’en est pas ainsi. non! c’est de

Wallonsteîn que nous tenons l’empereur pour maître! c’est lui.

lui son], qui nous attache la ses drapeaux.
connu s’avance cuire aux.

c’est seulement pour vous rappeler. monsieur le conseiller,
que vous un dans le camp, parmi des gens du guerre. c’est la
hardiesse et la liberté qui font le. soldat. Pourrait-il agir avec au-
dace si on ne lui laissoit atlSSi le droit de parler avec. audace i...
L’un passe avec l’autren .. La hardiesse de ce brave officier (mon--
iront Banner) qui tout à l’heure n’a fait que se méprendre sur

son but, a cunservé in l’empereur Prague, sa capitale. au milieu

d’une terrible révolte de la garnison, dans un moment ou la
hardiesse était le seul moyen de salut. (Un entend au loin une mu-
sique guerrièrc.)

goum. -- Il]. n à:
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I l ,,1Lm., l ,j fille: 59m çllçql La gâtât). les salue....l ce signal nouç apprend- -

que la princesse est arrivée. . l l- l I - " l l
. . comme. à Ouesteubery. - . .. -

" Alors Max, mon fils. est aussi de retour; Il est allèles cher-
cher en Gal-lutine et les a accompagnées ici. I

. 130W, à 1H0,
Allonsanous ensemble les saluer? .

l . l . l me. .. Oui. allons. Colonel humer. venez! (A Octavia.) Souvenèz-vous l ’

qulal-nnt midi nous devqns encore nous rencontrer chez le prince

avec monsieur le conseiller. -
SCÈNE m.

OCTAVIO et QUESTENBERG , qui restent sur lallscènc.

maintins. avec des marqzæs d’étonnement.
Que alla-HI. fallu entendre, lieutenant général!" Quelle audace

ellrénée! Quelles idéosl... Si cet esprit est général...

neume
Vous venez d’entendre les trois quarts de l’armée.

qussmnnnac.
Malheur à nous! Où dans trouver sur-le-chnmp une seconde

armée pour garder celle-ci il... Je! lllo.je le crains, pense en-
core bien plus mal qu’il ne parle. et ce Enfiler aussi ne peut

cacher ses immuns scullumnls. - - . . -
oeuvre.

Susœptibilité.... orgueil irrité... rien de plus.... Je ne
désespère pas encore de ce maller; je sais le moyen d’exorciser
ce mauvais aigu-il.

quasreuasnc, allant cl venant avec agitation.

Non! cela est pire, oh! bien pire, mon ami, que nous ne
l’avions rêvé à Vienne. Nous considérions les choses avec des

yeux de caurlisnns. éblouis par l’éclat du trône; nous nlavlons

pas encore m le général , le chef tout-palmant. dans son (2mm.
la. clam tout autre chose! Ici, il nly a plus Jumpercur. (l’estlc
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prince qui est empereur.. La. promenade quelje viens doloire à

- - vos oilles-,2: trouera le camp, renversemes espérances.

.-. I ’-:’-ocrmo.- - l- a.Vous voyez maintenant combien est dangereuse la mission
que nous m’avez apportée-ne la cour. et quai rôle délient j’ai à

jouer ici. Le plus léger soupçon du. général me coûterait la li-

berlé et la vie. et ne ferait que hâter l’exécution de son projet

. audacieux: . " I I I i - -ouesrznasno.
il quoi songions-nous , quand nous avons confié le glaive à ce

furieux , et remis une telle puissance en de telles mains Y Pour
le cœur mol gardé, cette tentation-là était trop forte; n’eût-elle

pas été dangereuse, même pour un homme bien meilleur! il
se refusera, je vous le dis, il obéirlil l’ordre de l’empereur.... il

le peut et il le lera.... Nous bravant impunément, il révélera

notre houleuse impuissance. I
comme. glit croyez-vous qu’il ait fait venir ici, dans son camp. 9ans

raisons, sa femme et sa tille, tout juste en ce moment ou nous .
nous préparons in la guerre? Retirer ainsi des domaines de
l’empereur les derniers gages de sa fidélité . cela nous amome
l’explosion prochaine de la révolte.

QUESTENBERG.

Malheur il nous! El comment résister il l’orage menaçant qui
s’umasue tout autour de nous? L’ennemi de l’empire aux fron-

tières , déjà inuline du cours du Danube, et faisant toujours de
nouveaux progrès..." Dons l’intérieur du pays , le tocsin de la
rébellion... le paysan en ormeau" toutes les classes prêles à
éclater-.... et l’année , dont nous attendons notre secours . sé-
duite. farouche, déshabituée de toute discipline... violemment

détachée de hâtai. de son empereur, en proie au vertige comme
le chef qui la conduit. . instrument redoutable, livré ,. avec une
atonale docilité, ou plus téméraire des hommes.

octavia.
Mais nasal ne désespérons pas trop ou, mon ami! La parole

est torpeurs plus hardie que l’action , et plus d’un qui mainle-
nnnt , dans son zèle aveugle , parait décide il toutes les exhumi-
tcL-s, sentirait inopinément un cœur battre dans sa poitrine, si
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l’on prononçait le: vrai nom de l’attentat. En outre..-..- nous-ne-

sommes pas absolument sans défense, Le comte Maringerxet ’ l

Galles . nous le savez, funintiennent douelle devoir leur petite I
armée... et la reniement encore journellement"; Il ne peut.
nous. surprendre; vous-savez que de. toutes parts je--t’ai en- --
vironne de mes espions; je suis informé, à l’instant, de in
moindre démarche... bien pine, sa propre bouche me renfle I

ses secrets. ,ouzsmnnuno. *Il est vraiment inconcevable qulil ne remarque pas l’ennemi
qu’il a à ses côtés.

. œuvra.None: pas animique jeime sois insinué dans ses bonnes
grâces par des artifices mensongers. une complaisance tram-v
pense, et que je nourrisse sa confiance par des paroles hypo:
mites. Sans doute la prudence et mes devoirs. envers l’empire,

envers liempereur. me commandent de lui cacher mes véri-
tables sentiments; mais jamais je nien ni simulé de faux pour
l’aimer.

gnangnans.
Un sont visiblement! les voies du ciel.

oeuvre.
Je ne sais ce que c’est... qui lluttire et roumaine si puissam-

ment à moi et à mon fils. Nous avons toujours été amis, frétera:

d’armes; l’habitude, les communes aventures nous ont liés de

bonne heure... mais je buis dire le jour ou tout à coup son
mur s’ouvrit-Et moi , un sa confiance sinuant. C’était le. mutin
de inbatuilie de Lumen. Poussé par un mourais rêve," fêtais

nllé le cherrher et lui offrir un aune cheval pour le combat. Je
le trouvai endormi loin des tentes , sans un arbre. Quand je l’eus
réveillé et que je lui tis part de mon inquiétude, il me regarda

longtemps avec étonnement; puis il se jeta à mon cou et me
montra un attendriesement dont ce petit service irritait nulle-
ment digne. Depuis ce jour. sa confiance me poursuit. à pro-
portion que la mienne le fuit.

QUESTfilîBSRG.

Vous mettiez. trust-ce pas, votre fils dans le secret?
comme.

Non!
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. L , oussrnnnrno. l .Comment? vous ne voiliez pas: même l’ami-tir en. (guenon.

mauvaises mains il se trouve?
comme.

il tout que je l’abandonne à son innocence. La dissimulation
est étrangère à son aime ouverte. L’ignorance seule peut lui

mnaewer cette liberté d’esprit qui laissait. au duo sa sécurité.

I communiant; , soucieux.
Mon digne ami! j’ai la meilleure opinion du colonel Piccolo-

minî... . cependant... si. réfléchissez..-..

œuvra
litant que je coure ce risque.... Silence! il vient ici.

SCÈNE 1v.

MAX PICCOLOMINI . OCTAVE) PICCOLOMINI . OUESTENBERG.

aux.
En! le voilà lui-même. Je suis heureux de vous revoir, mon

père. i Il l’embrasse; en se retournant, il remarque (lacsœnberg. et

recule avec froideur.) Occupé . à ce que je vois? Je ne veux pas
vous déranger.

corme.
Comment. Max? Regarde donc notre hôte de plus près. Un

vieil ami même de l’attention , et l’envoyé de ton empereur a

(lioit au respect.

l aux , froidement.
ne Questenberg! Soyez le bienvenu, si quelque bon motif

vous amène au quartier général.

QUESTRNBÉRG a prima main.

Ne retirez pas votre main. comte Piccolomini. Je ne la prends
pas seulement en mon nom, et ce n’est point un compliment
banal que j’ajoute là. (Prenant les mains du père et du fils.) Octa-

rio.... Max Piocolomini! noms propices et (l’heureux augure!
Jamais la fortune ne sera infidèle à l’Autriche, tant que ces
deux astres, salutaires et protecteurs, luiront sur ses armées.

- un.Vous sortez de votre rôle, monsieur le ministre; ce n’est pas
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pour, louer que vous lites ici; je sois que vous; êtes envoyé pour
blâmer efulprimandem; Je ne me avoir aucun privilege’s’ur l

les outres. ’. l. comme. . l I lIl rient’de la cour, où l’on n’est pas tout à fait aussi content "

du duc qu’ici. i - i - -
Qu’y n-t-il donc encore à reprendre en lui? Qu’il décide à lui

seul. ce que. seul il comprend? El!- hien! il a raison, et sans l
doute il persistera. Que voulez-vous! il n’estpas fait pour s’ac-

commoder et se. tourner avec souplesse ou gré d’autrui m’est

contre sa nature, il ne le peut pas. il a reçu on partageant?
lime de souverain, et il occupe une place de souverain. C’est un

bonheur pour nous qu’il en soit ainsi.- Il y en a bien peu qui
sachent se gouverner, user ocnsèment-de leur bon 88m.... C’est

donc pour tous un bonheur qu’il se rencontre une fois un
homme qui devienne un centre, un point d’appui pour-(les mil-

liers d’llommes.... qui soit placé là comme une colonne hébreu.

lubie à laquelle on se tienne et s’attache avec joie et confiance.

Tel est Wullenstein. et quelque autre peut valoir mieux aux
yeux de la mon... mais lui son! eonvientà l’armée.

QUEGTENBERG.

A l’armée l Ah! oui.

. un. . -Et c’est un plaisir de VOIT. comme il éveille. fortifie, ranime

tout autour de lui; comme, dans son voisinage. toute force se
manifeste, toute faculté a soule-champ plus nette consciente
d’elle-nième! Il tire de chacun la vertu propre à chacun, et la

développe; il bien), tout homme demeurer entièrement ce qu’il

est; il se contente de veiller à ce qu’il le soit toujours il pro-
ues. [le la sorte. il sait faire. des moyens de tous, ses propres

moyens. .emmenons.
(lui lui remue la connaissanredes hommes, l’art de les ont-

ployer? Seulenwut son rôle de mettre lui fait complètement ou-
blier son devoir de sujet. il semble qu’il soit ne avec cette dl»

unité. . un.
Ne l’est-il cloue par? Le ciel l’a doué de toutes les forcer
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qu’elle réçlame, et, en outre, de in. force d’accomplir, à la.

lettre. le vœu de sa "attiré, de conquérir-à son. talent de sou-

verain-une pince de souverain; F " - - " -I -- - 1

e - (infinitum. i i i imon donc, à la tin , ont de sa magnanimité qu’il dépend de
’ fixer partout désormais les limites de notre pouvoir.

- aux.unanime extiàordinaire veut unë’iicoufiniice eiŒaOrdinairo.

Donnuznlui l’espace , il se peson lui-même son but.

- - consumons.son but, les faits nous le montrentÎ

I- - e I smalt.Oui, voilà comme vous êtes. Tout ce quia quelque profon-
deur vous épouvantenusfitôt. Vous ne vous sentez bien nulle

part que là ou tout est bien plat. . "
i comme, à annulation).

Rendez-wons de bonne grâce, mon ami. Avec lui, vous ne fi.
nirez pas.

un.
lis invoquent le génie dans le besoin, et frissonnent dès qu’il

se montre. Il faut que l’extraordinaire. le sublime même, se
fusse de la même manière que le vulgaire et le quotidien. En
campagne, le montent presse et commande... il fait: dominer
de sa personne , voir de ses propres yeux. Le général a besoin
de toutes les grondeurs de la nature; qu’on lui permette donc
aussi de ne suivre que les maties lois de la nature. (Le qu’il
doit consulter- , des! l’oracle . immole vivant qui est au dedans de
lui.... et non des livres morts, de vieilles ordonnances. des pa-
piers poudreux.

5 ’ e i cama.
Mon (ils, permets-nous de ne pas dédaigner les vieilles et

étroites ordonnances. (le sont de précieux . d’ineslimables freins

par lesquels l’homme opprimé a contenu la volonté impétueuse

doses oppresseurs, car toujours l’arbitraire fut redoutable....
La route de tordre , quand elle passerait par des sinuosités.
n’est point un détour. La ligne droite est la voie terrible de la
foudre, du boulet de conon.... lis atteignent rapidement le but.
par le chemin le plus court, et c’est par la destruction qu’ils
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se tout passage pour; détruire. lion fils, Forum!) que l’homme
se fraye. route prospère et bénie, suit le cours des fleuves, les
libresdëtours des voilées: elle tourne leïelininpïde’bié, lem; " ’

tenu de vignes, respectant les limites mesurées des héritages... I.
et de le sorte elle mène au but, plus tard, mais sûrement.

onusienne.-
on: écoutez. votre père....ecoutez-le , lui qui est tuilières et L

en même temps un homme!

corme. lL’enthot des camps parlepar tu bouche, mon fils. (l’est une
guerre de quinze ans qui a élevé tu jeunesse"... Tu n’as jamais

vu la paix. Il y a encore un mérite supérieur, mon on, au me.
rite. guerrier; dans la guerre même. la guerre n’est point le but.
(le. ne sont pas les grandes et promptes notions de le force, les
étonnantes merveilles du moment , qui enfantent le bonheur ni
rioit de ne qui dure paisiblement et puissamment. Le soldat
construit à la tuile et soudain se légère villede toile , il y règne
un bruit. un mouvement éphémère; le marché s’anime, les
routes , les fleuves se. couvrent de denrées , le commerce et l’in-

dustrie s’agitent; mais. un matin, ou voit tout à coup tomber les
tentes , la horde pousse plus loin , et la terre, le champ de blé,
foulé et ravagé , restent in, morts comme un cimetière. et c’en
est fait de la moisson de l’année.

un.
0h! que l’empereur fasse la paix, mon père! Je donnerai avec

joie le laurier sanglant pour la première violette que nous ap-
portera le printemps. comme un gogo odorant de la terre ra-

jeunie. l comme.
Que se passe-nil en toi? Quelle est cette émotion soudaine?

. un.Je n’ai jamais vu le paixt... Je l’ai une . sage pète. je viens
de son séjour, aujourd’hui même... Ma route m’a conduit par
des pays ou la guerre n’a point pénétré.... 0h! la vie . mon père.

a des drennes que nous n’avons jamais connus.... Nous avons
seulement côtoyé. la rive déserte de cette belle vie, comme une
troupe errante de pirates qui. entassée sur son vaisseau étroit
et fétide. se déchaîne. avec des mœurs incultes, sur l’inculte

in!

:n’yllz:

h se.
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Océan . et ne tonnait. de la vaste terre que les baissoit elle risque
de mon débarquements. De tous lès méson-s quelle terre cache
on fond de ses vallées, ont rien... rien encore ne nous est op-
paru dans-nos courses sauvages.

s neume denim attentif.
Et c’est ce voyage qui te les a renfilés?

. .. Ç . les. . .filetait le premier loisir dama vie. Dis-mol, quel est le but et
le prix de ces pénibles travaux qui m’ont dérobé majeunesse,

qui ont laissé mon cœur. vide. et sans jouissance mon esprit,
que nulle culture n’a encore pure? Cor le bruyant tumulte docs
carlin , le hennissement des chevaux , l’éclat de la trompette. les

heures monotones du service , l’exercice militaire. la parole de.
commandement... tout cela ne donne rien ou cœur. au cœur
altéré. il manque une âme à ce vain métier-.... Il est un autre
bonheur et d’autres joies.

comme.
Tu as beaucoup appris dans ce court voyage , mon fils.

I un.0h! que! beaujour , quand enfin le soldat rentre dans la vie,
dans l’humanité, quand les drapeaux se déploient pour le joyeux

retour. et qu’on entend battre une douce marche de paix qui ra-
mène au foyer; quand tous les chapeaux. tons les casques se
parent d’un vert feuillage , dernier larcin fait aux campagnes!
Les portes (les villes souvient d’elles-mêmes. il n’est plus he-

soin que la mine les fesse sauter; les remparts se couvrent.
tout autour . d’hommes pacifiques. qui lancent dans les airs
leurs neclnmations.... [le toutes les tours retentit la voix sonore
des cloches, qui annoncent le joyeux soir d’un jour sanglant.
Des villages et des villes s’élance en foule un peuple ivre d’al-

légrcsse, qui cordialement empressé, importun. retarde la mor-
che de l’armée... Alors . heureux d’avoir encule vu ce jour , le

vieillard secoue les mains de son fils qui revient, et lui. il rentre
comme un hôte étranger. dans son domaine depuis si long-
tempsabandonné. Lutine, à son retour, le couvre de ses bran-
rhos tontines. l’arbre qui. au départ, plioit comme un jonc . et
elle s’approche de lui . avec la pudeur d’une jeune fille, celle
qu’il avoit laissée jadis au sein de sa nourrice. 0h! heureux ce-
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lui qui voit alors une porte s’ouvrir pour le recevoir, de tendres
[inspirer l’enlaoer doucement! ,,

- consistasses , ému. ’
Oh! faut-il que vous parliez d’un temps si lointain , si lointain

entrure , et non de demain , non d’aujounl’hui! .

MAX, se tontinant rive-ment vers lui. . I
Et à qui doucie faute , si ce n’est. à vous . à Vienne? levons

l’avouerai franchement, Questenherg. Quand tout a l’heure je
vous vis la devant moi , l’indignation me serra le coron... S’est-

vous qui empêchez la paix , vous! Il faut que casoit le guerrier
qui l’obtieune de force. Vous rendez la vie amère au des , vous

gênez toutes ses démarches, vous le noireissez.... Pourquoi?
Parce qu’il tient plus au bonheur de ’l’Europe entière qu’à quel-

ques arpents de plus ou de moins que possédera l’Autriche....
Vous le traitez de rebelle . et, Dieu sait! de pis encore , parce
qu’il épargne les Semons , qu’il cherche à faire naître la confiance-

chez l’ennemi, ce qui est , après tout, le seul moyen d’arriver

à la paix; ont, si la guerre ne cesse durant la guerre même,
d’où peut venir la pond... Allez. allez! autantj’aime le bien ,

autant je vous hais.... et je le jure ici, je répandrai pour lui ,
pour ce Wallonsicin, mon sans . le dernier sang de mon cœur,-
goutte a goutte, avant de vous laisser vous applaudir de sa

chute. - ( Il sort. )
sassa v.

ensimasse, carme riccomsnm.
QL’ESTENBRRG.

Oh! malheur à nous! Les aloses en sont-elles ne (Avec une
pressante impatience. l Ami , et nous le laissons partir dans mite
erreur, nous ne le rappelons pas à l’instant, pour lui ouvrir
les yeux sans retard?

scruta , sortant d’une profonde rêverie.

Il vient de me les ouvrir et je vois plus que je ne. voudrais.
QUESTENBERG.

Qu’est-ce, mon ami i
OCTAVE).

Maudit soit ce voyage!

sa.

u H..

BLIIEË 1!

. . ru 21-1 in



                                                                     

1mm 1. SCÈNE v. sa?
ouzsmmm.

comment? Qu’est-ce. donc ?. l l

l l l œuvra.
Venez. lll’zint que 36 suive sans délai ces malheureuses trams.

que je voie de mes yeux... Venez..." (Il veut humeur-r.)

. I QUESTENBBRG.
maldonczûùll I l. .l l

- OCTAVE), maculent.Vers elle!
QUESTSNBERG.

mura, se reprenant.
Vers le duc. Allons. 0h! je crains tout. Je vois qu’on l’a en-

veloppé dans le filet. Il ne revient pas à mol tel qu’il est parti...

quesmmne.
Expliquez-moi seulement" ..

canna. .Et ne pouvnîsaje pas le prévoir? empêcher ce voyage? Pour-
quoi m’être tu avec luit... Vous aviez raison . j’aurais du l’aver-

tir....- Maintenant: il est trop tant--

’ emmuras.
Quoi trop tardl Songez . mon ami . que vous ne me parlez

que par énigmes.

œuvra , plus maure de lui.
Nous allons chez le duc. Venez. Aussi bien l’heuœ qu’il a

marquée pour llaudience approche. Venez... Maudit . trois fols
maudit ce voyage! (Il l’emmène , le rideau tombe.)

W
U?"
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ACTE DEUXIÈME. Il

une sans une: le duc deIFrlediand.

i SCÈNE l.

DES DOMESTIQUES placent du: siéger et flanchant des tapis. Peu

après vient SEN]. Faslrolague. taf-m de noir, comme un docteur
italien, et d’une façon quelque peu bizarre. Il s’avança au milieu

de la salle, manu: la main une baguette blanche. avec laquelle

il indique tu divers points du ciel. .
UN DOMESTIQUE, par-cornant la salle avec une cassolette.

Vivement! Faites qu’on en finisse! La garde appelle aux ar-
mes. lis vont panure à l’instant.

SECOND DOMESTIQUE.

litais pourquoi donc a-t-on décommandé la chambre en saillie.

la chambre rouge. qui pourtant est si brillante!
PREMIER pommette.

nanisme-le au mathématicien. Il dit que c’est une chambre
de malheur.

suces» DOMESTIQUE.

Folies! Cela s’appelle tourmenter les gens. Une salie est une
salle. Quelle si grande importance peut avoir l’endroit?

sfim, avec gravité.

Mon fils, il n’est rien ici-bas qui n’ait son importance: mais.

pour toutes les chosas de la terre, le point capital et dominant.
c’est le lieu et Piranha.

TROISIÈME nommons.

Neutre pas (intimassions avec lui. Nathanael. Notre maître
luiomème n’est-il pas obligé de faire sa volonté?
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j min: complotes sièges.

Onze! Mauvais nombre. Mettez douze sièges. Le zodiaque. a
donzeiiisignes, cinq et sept. Les nombres sacrés sont compris
dans douze.

0

mon nommons.
Qu’avez-vous contre onze? Je voudrais le savoir.

k i l l l I I nm. i IOnze est le péché. onze transgresse les (En édmmanâomenis;

SECOND nommons.
Ah! et pourquoi nommez-vous cinq un nombre sacré 2

sin.
Cinq est l’aine de l’homme. De même que l’immme est mêlé

de bien et de mal , de même cinq es: le premier nombre formé

du pair et de i’impair. i i
i panama! muasnous.

Le fou!
. TROISIÈME DOMESTIQUE.

Eh! laisse-le donc! J’aime à rétamer. car enfin ses paroles
font faire mainte réflexion.

3300m) DOHESTIQUB.

Partons! lis viennent! La, sortons par la porte de coté. (Ils
amen: à la hâte. Séné les sui: lentement.)

soins n. -
WALLENSTE-IN. LA DUCHESSE

wmnnsram. -
En bien! duchesse, vous avez touché Vienne, vous vous êtes

mésalliée à la reine- de Hongrie Y

LA DUCKESSE.

Et à l’impératrice aussi. Nous avons été admises au baise-

main chez les deux mqiestès.

svmnnsram.
Quo disaitwon de me voir appeler au camp. dans cette saison

trimer, ma femme et ma tille!
u DUCHESSE.

J’ai suivi vos instructions, et allégué que vous aviez pris un
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parti au sujet de notre enfant, et que vous rouliez montrer en-

i core la fiancée à son futur. époux; avant rentraiture de la cama

pagnes. . -. wmnsrmu.Soupçonnait-on le choix que j’avais fait? i

u. DUCKESSE.

Un désirait tort que ce choix ne un pas tombé sur un étran-
ger lui sur un luthérien. ’

WALLENSTEIN.

Et vous, Élisabeth, que désirez-vous?

LA menasse.
Votre volonté, vous le savez, a toujours été la mienne.

WALLENSTEIN, après une pause.

un bien.... Et du reste, comment vous set-on aucueillies a la
cour? (La Duchesse baisse les nous et se tait.) Ne me couliez rien...
Qu’en o-t-il été?

"in nouasses. . iun! mon époux... Tout tfest plus comme autrefois..." Il est
arrivé un changement.

wmsns’rsm.

nomment! .t-t-on manqué aux égards d’autrefois?

u menasse.
Aux égards, non. vaccinai! a été digne et plein de couve-

nunoe.... Mais à la place de illisibilité aimable et confiante, je
n’ai trouvé que solennelles formalités. flétan! et les ménage-

ments délicats que lion témoignait tenaient plus de la pitié que
de la faveur. Non, ce n’est pas ainsi.... pas précisément ainsi

qu’on aurait du recevoir la princesse épouse du duc Albert, in
noble tille du comte Harrach.

wsusnsrem.
On a blâmé sans doute ma conduite. récente?

LA avouasse.
on! que ne lin-taon min... Je suis depuis longtemps lmbitnée

il vous justifier, à apaiser par mes discours les esprits irritée...
Non. personne ne vous a litanie... On s’est ronronné dans un
silence solennel. si accablant! Ah! ce n’est pas ici un malen-
tendu ordinaire. une passagère susceptibilité.... Il s’est passé

quelque chose de fatal, (l’humaine... Autrefois la reine de

in-ru...

nnIn:I-.i.

EH’ËI



                                                                     

mon u,- Sauna u. sa:
Hongrie avait coutume du me nommer (Oujonrs sa chère cou-

i sine, de m’embrasser quand je la quillais; i
i wiùausram.

Et cette fois elle a omis de le faire?
LA mousse, sècham ses larmes, . après une pausa.

- Elle m’a embrassée. mais seulement quand j’avais déjà pris

conga nielle. Gomme fanais vers la ponta, une açcourut a moi.
rapidement. on en: on qu’elle se ravisai-2;. et. aile rué brasai: Sur

son sein, avec une émotion plus douloureuse que tendre.

l wumnsram lui prend la mai-n.
Possédez-vous î... Comment avez-vous trouvé Eggeuberg,

Lichœnsteîn et les autres mais! -- *
LA DUCHESSE, secouant la tête.

Je n’en ai vu aucun. .

wamzwsrm.
Et le comte ambassadeur d’Espagne, qui autrefois avait cou-

tume de parler si chaudement pour moi?
la moussa.

Il n’avait plus de langue pour vous.

- www.Ainsi les soleils ne brillent plus pour nous, il faut que désor-
mais notre propre feu nous éclaire.

LA DUCHESSE.

Et serait-il vrai? Cher duc, ce qu’on munnure tout bas à la
cour, ce que!) macule tontinant dans le pays, serait-il vrai ï...
ce que le père Lamormain par quelques 111038....

WALLENSTEIN. rapidement. u

lmormain! qui: dît-il?

LA aumusse.
Qu’on vous accuse dione audacieuse transgression du pièin

pouvoir remis en vos mains, d’un criminel dédain des ordres
suprêmes. des ordres de i’emperen i; que les Espagnois. l’or.

mentaux duc de Bavière se lèvent. comme accusateurs, contre
vous; qu’un orage s’amuse sur votre tète. bien plus menaçant.

encore que celui qui autrefois vous renversa à natisbonne; que
l’on parle. ditcil.... a]: ! je ne puis le radium...

WALLENSTŒN, (réa-aucun].

En bien!
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- a . . LA pacageas.- .

D’une seconde... (Elle s’arrêta)" l

mammite.
D’une seconde Y... i

I Il u noceuses.Et plus injurieuse... déposition.

- WALLMWL . .
On en parle? (Se promenant, fort agité, dans la chambre.) on:

ils m’y forceront, ils m’y poussent violemment, contre me yo-
tenté.

La avouasse. s’appuya-ut sur lui, un d’un ton suppliant:

Oh! sillon est encore temps, mon épouxi... Si ce malheur
peut être détourneI par la soumission , la condescendance... ce-
dom... gagnez cela sur la fierté de votre cœur; ces! à votre
"mitre et à votre empereur que vous céderez. ont ne souffrez
pas plus longtemps qu’une haineuse méchanceté noircisse vos

bonnes intentions par une inœrprétatiou envenimée, odieuse.
lm’ez-vous avec la force triomphatrice de la vérité, pour centon-o

dru les menteurs, les calomniateurs. Nous avons peu de vrais
amis . vous le savez. Notre rapide fortune nous a mis en buttoit
la imine des hommes... Que sommes-nous, si la faveur impé-
riale se détourne de nous?

SCÈNE in.

LA COMTESSE THRZKY, amenant par la filai" la l’lllNlllâSSE
TllËfilA; LES PRÉCÉDENTS.

LA courtisans.

Comment, ma sœur? il est déjà question d’adultes, et. à ce

que je rois. ulmaires peu égayantes. avant même qu’il ait pu

jouir de la vue de sa fille? Le premier moment appartient à la
joie. Friediand, pèle. voici votre fille! (filiale s’approche de lui
timidement, et peut s’incliner pour lui baiser la main; il la prend
dans ses bras et demeure quelque temps absorbé, la contemplant.)

WALLENSTEIN.

Oui! mon espérance s’est heureusement épanouie; je la reçois

comme le gage «Tune plus gronde fortune.
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un menasse.

C’était encore une tendre enfant. quand vous êtes parti pour
lem à l’empereur cette grande armée. Puis, quand vous êtes.
revenu de l’expéditiùn de Poméranie, votre tille était déjà au

couvent . où elle est restée jusqu’à présent. i

wumnsnzm.
Pendant qu’ici, en campagne, nous travaillions à sa gran-

deur; à lui conquérir ce qu’il y a (le-plus haut eut la terre, Na-

ture. la tendre mère, a, de son plein gré, dans les paisibles
murs du cloître. départi à la chère enfant les dons divins, et
elle in conduit, gracieusement parée, ail-devant de son brillant
destin et de mon espérance.

i ne menasse, à la Princesse.
Tu n’aurais sans doute pas reconnu ton père, mon enfant?

Tu comptaisiû peine huit ans quand pour la dernière fois tu vis
les traits de son visage.

miam.
Si fait, me mère, au premier coup d’œil.... Mon père n’a

point Vieilli.... Telle son image a vécu en moi. tel mijaurd’hui
il apparaît florissant à mes yeux.

wnusnsnm. à le Duchesse.
L’oimable enfant! une de délicatesse dans sa remarque, et que

de raison! Voyez. j’en voulais au destin de m’avoir refusé un

fils qui pût hériter de mon nom et de me fortune . et prolonger
dans une fière lignée de princes mon existence rapidement
éteinte. J’étais injuste envers le destin. Ici , sur cette tète virgi-

nale. dans sa fleur, je veux déposer le couronne de me vie
guerrière, et je ne tiendrai pas cette vie pour pet-due, si je puis
un jour, la transformant en royale parure, la tresser autour de
ce beau front ’ il la tient dans ses bras. au moment ou Piccolo-
mmt ohm.)

sonne 1V.

MAX PlGCOIDMIl’il, et pou après LE COMTE man;
LES PRÉCÉDENTS.

LA comme.
Voici le paladin qui nolisa pruiêgdes.

scutum - 1l Il 13
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muerai-nm.

Sois le bienvenu , Max. Tu as tanneurs été pour moi le massue

ger de’quclque joies. et, comme l’heureuse étoile du matin, tu

fais monter à mon horizon le soleil de la vie. -
aux.

ilion générai...

wwnsranv.
Jusqu’ici . c’est l’empereur uni t’a-récompensé par me. main;

Aujourd’hui, c’est le père , l’heureux père , qui est devenu ton

débiteur, et cette dette, c’est Friedland lui-même qui la doit "

payer. Iun.
Mon prince , vous vous êtes bien lutté de l’aoquitter. Je viens

à vous avec honte et même avec douleur; car à peine tanisait:
arrive ici, à peine ai-je remis dans vos liras la mère et la tille ,
que l’on m’amène de vos écuries un magnifique équipage de

chasse, richement enharnaché, pour me payer de me peine.
Oui, oui! me payer. C’était simplement une peine, une charge!
et non une faveur, à laquelle je m’étais trop pressé de croire, et

dontje m’apprends déjà à vous remercier avec allusion... Non.
votre intention n’était pas que ma mission même fût mon plus

grand bonheur. (Terziry cuire et remet au Duc des lettres que celui-
ci se fuite d’ouvrir.)

LA courusse, à Max.
Veut-il payer votre peine? Non, simplement reconnaitre la

joie qu’il vous doit. il vous sied . il vous, d’avoir ces sentiments
délicats; il sied à mon beau-frère de se montrer toujours grand,

toujours prince.
restau.

1l me faudrait alors aussi clouter de son amour; car ses mains
généreuses m’ont parée avant même que le cœur du père m’ont

parlé.

un.
Oui! il tout toujours qu’il donne et rende heureux! (Il prend

la main de la Duchesse. et «ioule avec une ardeur croissante :) une
ne lui demie post... 0h! tout n’est»il pas pour moi dans renom

chéri de Friedlandt Toute me rie,ju tout; rester fuselait: du cr.
110111.... c’est en lui que fleurira pour moi toute joie, toute hello
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espéranœ.... Le sort. par un charme invincible, m’y tient ton-H
fermé, comme. dans un cercle magique.
u courtisan, qui, panama 6984371318, o observé. qmntiuenwnt le

Duc, minimale qu’à la lecture des loures il est devenu manif.

Mon frère veut être seul. fleurons-nous.
wumnswn se retourne avec précipitation, et , se maîtrisam, il du

avec sérénité à la Duohaxse :

le vous. le répète. princesse! Soyez la bienvenue dans IÇ-Œmp,

Vous êtes dame et maîtresse dans cette coma... Toi, Max. tu
vasoontinuer tes anciennes fonctions, pendant que nous nous
occuperons ici des ollaires de Sa Majesté. (Man; Piccolomini offre
la bras à la Duchesse. La aumusse emmène la Princesse.)

11mn crie à Max pendant qu’il s’éloigne .-

Ne manquez pas d’assister à l’assemblée.

SCÈNE V.

WALLENSTEIN, TERZKY.

WALLBNSTBIN. dam une profonde rêverie, sa parlant
à lui-vmànc.

mon très-bien vu.... Il en est ainsi, et cela floconne par
faitomont avec mes autres renseignements.... Ils ont pris, à
Vienne, leur dernière résolution , ils m’ont déjà donné un suc-

cesseur. c’est le roi de Hongrie, Ferdinand, l’enfant chéri de

l’empereur. qui est maintenant leur sauveur, le nouvel astre
qui se lève. Avec nous. on croit en avoir déjà fini; déjà, comme

un défunt, j’ai mon héritier. Ainsi, ne perdons pas de temps.(Sa

retournant, il aperçoit Tarzliy et lui remet une loure.) Le comte
Altringerse fait excuser. titillas aussi... Cela ne me plait point.

TEMY.
il: si tu tardes encore plus longtemps. ils se détacheront fun

après l’autre.

WALLENSTEIN.

eringer tient les passages du Tyrol. Il faut que je lui envoie
quelqu’un , pour qu’il ne me laisse pas entrer par là les Espa-
gnols de Milan. .. A propos, Sésino, Pancien négociateur. a donc

reparu dernièrement? une nous apporte-Ml du comte Tliurn!
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. TERZKY. l ’ .le comte te mande qu’il est allé trouver le chancelier de

l Suède à Bulberstiidt. ou estlllmaintenant le congrès; mais le
. chancelier dit qu’il est’las et ne veut plus désormais avoir

ollaire à toi. l -
. weuunsœm.Gemment celai

’ ’I renier. l
Que tu ne parles jamais sérieusement, que tu veux simple-

ment te jouer des Suédois, t’unir avec les Semons conne eux, i
et à le lin t’en débarrasser avec une misérable somme d’or-

gent.

wsuunsrnm.
Ah! eroibil vraiment que je doive lui livrer en proie quelque

belle comme de PAIR-magne . pour qu’en lin de comme nous ne

soyons plus les malines olim nous, sur notre sol? Il tout qu’ils
partent. qu’ils partent. Nous n’avons que faire de semblables
voisins.

TERZKY.

Ne leur envie pas ce peut morceau de terre, car enfin il n’est
pas pris sur ton bien. Pourvu que tu gagnes la partie, que t’im-
porte qui paye?

wnmnsrem.
Il faut qu’ils s’éloignent... Tu ne comprends pas cela. Je ne

veux pas qu’on dise de moi que j’ai morcelé l’Allemegne. que je

l’ai limée à l’étranger. pour en dérober me portion. Je veux

que l’empire m’honore comme son protecteur. Montrer): les sen-

timents d’un prince d’ompire, je veux siéger dignement une
près des princes de l’empire. Je ne veux pas qu’une puissance

étrangère prenne racine dans l’empire, et. moins que toute
nuire, ces Gains. ces allâmes. qui, avides de pillage. jettent un
œil d’envie sur la prospérité de notre belle Allemagne. Je veux
qu’ils m’assistent dans mes plans, mais qu’ils n’y pèchent am

cunproiit.
TÊRZKY.

Mais tu veux agir plus loyalement. je pense, avec les Stolons?
llSpH’tÏtîll! patience, perruque tu suis des voies si tortueuses....

Pourquoi tous ces masques? Parle! Tes omis doutent et ne sa-
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vent que penser de toi... Dxenstirn. Arnheim. tous ignorent
comment ils doivent interpréter tes délais. A la tin, c’est moi
qui. suis le menteur : je sers partout d’intermédiaire, et. je niai

pas même un écrit de ta main. a
WALLEKSTEIN.

Je ne donne jamais un écrit de moi. tu le sais.

.. . "33.37. . I IMais à quoi reconnaitre que tes vuèe sont sérieuses, si Pacte

ne suit pas les paroles? Dis toi-même : tout ce que tu as traité
jusqu’ici. avec l’ennemi aurait parfaitement pu. se faire , quand
tu n’aurais en d’autre intention que de te jouer de lui.

WALLENSTEIN, après une pause- , le regardant tiennent.

Et qui le dit qu’en effet je ne me joue pas de lui? que je ne
me joue pas de vous tous? Me connais-tu donc si bien î Je ne
sache pas que je raie ouvert le fond de mon amen. L’empereur,

’ il est vrai, a mal agi envers mot... Si je voulais, je pourrais
lui faire en retour beaucoup de mal. C’est une joie pour moi de
connaître me puissance. Que. je veuille , ou non . en user en ef-
fet, lit-dessus . ce me semble , tu n’en sais pas plus long qu’un

autre.
TERZKY.

(Yest ainsi que toujours tu as fait de nous tes jouets!

SCÈNE v1.

ILLO. LES PRÉCÉDEN’IS.

l WALLENSTEIN.
Comment vont les affaires hors «fiai? Sonbiis préparés?

11.1.0.

Tu les trouveras dans les dispositions où iules souhaites. Ils
connaissent les exigenœs de l’empereur et font grand bruit.

WALLENSTEW.

Comment se prononce isolant t

4 un.il est à toi. corps et âme. depuis que tu lui ne relevé sa
tronque au pharaon.
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WALLBNSTEIN. - l -

Comment se montre Galette? Tes-tu assuré" de heurtai et de

Tiefenbach? i I ’ i.mm.
ce que fera Piocolomini , ils le feront aussi.

maganera. .
au crois donc que je puis courir la chance ayec enx.l

....Si tu es sur des Piccolomini.
marmonna.

comme de moi-même. Ceux-là ne m’abandonneront jamais.

me. ’
Cependant je ne voudrais pas te voir accorder tout de 00n-

tianoe à Octavie, à ne renard. I .
. wnnnasma.

Appœnds-moi a connaître mon monde! Seize fois. j’ai mar-
ché au combat avec le père... En outre... j’ai tiré son horo-

scope. Nous sommes nés sans les mêmes constellations... Et
bien... ( mystéfiwmfltl j c’est une chose tout à part. Si donc tu
me réponds des anima...

mm.
Il n’y a qu’une voix parmi en: : tu ne dois pas déposer le

commandement. lis veulent , à ce quej’entends . t’envoyer une
députation.

WALLENSTRIN.

Si je dois m’engager envers aux, il faut qu’ils s’engagent

aussi envers moi.

me. i
Bien entendu.

arum.il (au: quitta me donnent leur pamle. par écrit. paner.
meut, de se dévouer a mon service . sans réserve.

me.
Pourquoi pas i’

mm.
Sans réserve? ne excepteront toujours le service de Pompe

Nil! , leurs devoirs envers ilAutriche.
wmeusrem . secouant tu me.

il tain que je les aie sans réserve. Pas de restriction!
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- me.J’ai une idée...-.. in comte Terzky ne nous demi-il pas un

banquet. ce sont -- ramer.Oui . et tous les générant sont invites.

l l une. à Wallanstein.
Dis-moi : veux-tu me laiæer pleine et entière liberté? Je te

procurerai la parole des généraux . comme tu la désires.
WALLBNSTElN.

Pmcuœ-ia-moi par écrit. Quant aux moyens de l’avoir , cicst
ton affaire.

une.
Et si donc je t’apporte- , noir sur blanc , la promesse que tous

les chefs ici présents se livreront aveuglément à toi.... te déci-
deras-tu enfin a prendre la chose au sérieux, et à tenter la for-
tune en agissant résolument Y

wmsnsrsm.
Procure-moi l’engagement écrit.

I me. iSonge a ce que" tu feras. Tu ne peut accomplir la. Volonté de
l’empereur.... tu ne pour laisser affaiblir l’armée... ni sout-

frir que les régiments aillent se joindre aux Espagnols , si tu ne
veux renoncer à tout jamais à ton pouvoir. Songe encore que .
d’autre part, tu ne peux braver les ordres de l’empereur . son
commandement positif . ni chercher de nouveaux subterfuges .
ni temporiser plus longtemps , si tu ne veux rompre formelle-
ment avec la cour. Décide-toi! Veux-tu la prévenir en agissant
avec himation? Veux-tu , en hésitant davantage. attendre les
dernières extrémités?

wanmnsrsm.
ont ce qu’il convient de faire avant de se résoudre soi-même

aux dernières extrémités.

me
.011! saisis le hon moment. avant qui] échappe. Elle se pré-

sente si rarement dans la vie, l’heure favorable, vraiment grave
et importante. Quand une grande décision doit avoir lieu , il tout
que bien des circonstances heureuses se réunissent et s’accor-
dent... et d’ordinaire ils ne se montrent à nous quiun à un et
dispersés,,ces [ils précieux de la fortune, ces opportunités. qui ne
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peuvent former et nouer le fruit qu’en se pressant ensemble sur

un seulpoint- de la Vie. Vois comme en cet instant tout se com-
bine autour de toi. d’une mon décisive et fatale... Les chefs de ’ . I

’armée, les IllelllPUÏ’S. les plus illustres. rassemblés autour

de toi, leur royal commandant. n’attendent qu’un signe de

tu matin... 0h! ne les laisse pas se séparer comme ils sont ve-
nus! nous tout le cours de la guerre 4..tuunelles réuniras pas une, I
mondi- fois dans un tel trimard. c’est la haute marée qui soulève

et éloigne du rivage le [rosant navire... et chaque homme sont
croître son murage dans le grand courant de la multitude.
Maintenant tu les os, maintenant encore! Bientôt la guerre les
dispersera de nouveau, lancera l’un ici. l’autre la..." L’esprit
général se. résoudra en soucis et intérêts privés. Tellquiau-

jourd’hui . crinoline par le contient. sioublie lui-même . revien-

dra de son ivresse quaiid il se verra seul. et. ne sentant plus
que son impuissance. il se hâtera de rentrer dans la vieille
grand’routc . bien large et bien battue. du devoir commun. et
ne cherchera qu’à se mettre à l’abri sain et sauf.

wauuxsmu.
Le temps n’est pas encore venu. .

une.
c’est ce que tu dis toujours. Mais quand sera-Hi temps!

waunnsrmn.
Quand je le dirai.

me.
0b! tu attendras l’heure des étoiles. jusqu’à ce que l’heure

d’ici-bas réchappe. tirois-moi. c’est dans ton propre sein que

suit les astres de (a destinée. La confiance en toi-même. la ré-
solution. voilà tu Vénus. L’étoile malfaisante. la seule qui te
nuise , c’est le doute.

Watazxsrstu.
Tu parles comme. tu comprends. Que de fois pourtant je te

l’ai expliquât... A in naissance. Jupiter, le dieu brillant. était à

son déclin; tu ne peut pas pénétrer ces mystères. Tu ne peux
que fouiller dans la terre,au sein des ténèbres. aveugle comme
le dieu souterrain qui a éclairé ton cutine dans la vie de sa
lueur pale , couleur de plomb. Ce qui est terrestre et vulgaire.
tu le peut: voir. et combiner linbilementles rapports les plus
proches. que tu as sans la main : pour cela , je me lie à toi et je
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te crois. Mais. cette force mystérieuse, efficace, qui ourdit et
crée (lunules profondeurs de la nature... cette échelle des es-
prits. aux mille degrés, qui se’dressie. de ce monde de pous-

i ânière,- jusqu’au monde des astres, et que les puissances célestes

montent et descendent , toujours actives... ces cercles enfermes
dans des cercles, qui entourent, de plus en plus étroits. le so-
leil. leur. centre..." voilà ce que ne peuvent voir que les yeux
dessillés des enfants de Jupiter. nés lumineux et sereins. (me:
avoir marché à n’a-vers la salle, il s’arrête, puis continue :) Les

nairas célestes ne tout pas seulement le jour et la nuit, le prin-
temps et me... ils n’indiquent pas uniquement au semeur le
temps de la semence etide le moisson. L’activité humaine est
aussi une semence d’événements, répandue sur les champs
obscurs de l’avenir. livrée avec espoir aux puissances du des-
tin. Le, là surtout . il faut découvrir le temps de semer. choisir
Tirelire propice des étoiles . sonder d’un mil scrutateur les mun-

sions célestes, pour s’assurer que [Ennemi de tout accroisso-
ment. de toute réussite. ne se cache pas, avec sa maligne in-
fluence, dans ses recoins accoutumés... Laissez-moi donc du
temps. et vous cependant faites ce qui dépend de vous. le ne
puis une encore ce que je veux faire; mame ne céderai pas;
non certes. pas moi. le ne veux pas non plus qu’ils me dé-
posent... Comptez làvdessus.

un une: us cannent: entre.
Messieurs les généraux.

wmsnsmm.
Fais-les entrer.

-- TEMKY.
Veux-tu que tous les chefs soient présents!

wwsxsrsm.
C’est inutile. Les deux Piccolnmini. Mondes, Bottier. For-

gatsch, tiendrai, (laraire. [semi peuvent venir. (Ton-Jay sur! avec
le valet de chambre.)

wuneusrem, à "la.
ils-tu fait surveiller Ouœtenherg? N’a-HI entretenu personne

en particulier?

me.Je l’ai surveillé avec grand soin. Il n’a été avec personne

qu’avec Octavie.
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mon VIL
LES PRÉCÉDENTE , QUESTENBERG . LES DEUX PICCOLOMINI .

BUTTLER, ISOLANT, MAMDAS . et trois autres amoraux -,
signeront, sur un signe du Gândral, (luesœnberg pnml place ois-à-
ois de lui, les autres. suivent Scion leur rang. "Il régna me; I
mon: de silence.

wuæusrmt
J’ai appris l’objet de votre mission, Questenberg, et je l’ai

bien médité. Aussi ma résolution est-elle prise et rien ne la
changera. Pourtant il convient que les commandants entendent
de votre boume la volonté de l’empereur.... Qu’il vous plaise

donc de vous acquitter de votre message devant ces nobles
chefs.

commuons.
Je suis prêt. Toutefois . je vous prie de considérer que c’est

la puissance souveraine et la mimé impériale qui parient par

ma bouche. et non ma propre hardiesse. I
wsmsimxm.

Épargnez-nous le préambule.

communs.
Quand Sa Majesté l’empereur donna à ses braves armées un

chef couronné de gloire. expérimenté dans la guerre, en la per-

sonne du duc de Friodland, ce fut dans l’heureux espoir de
changer promptement et favorablement le sort des combats.
Aussi le début répondit à ses un: : la. Bohème fut délivrée des

Santons . la marche victorieuse des Suédois urrètéo.... Gus pays
recommencèrent à mspîrer librement, quand le duc de Fried-
land attira de toutes les rives de l’Allemsgno les armées aune-
mies dispersées, qu’il réunit, comme par enchantement; sur
un sont et même point, le Rhingrave. Bonnard. Banner ,-0xen-
siirn. et ce roi jusque-là invincible. pour décider enfin, en vue
de. Nuremberg . la grande et sanglante lutte.

wausssrsm.
Au fait. s’il vous plait.

commuasse.
Un nouvel esprit signala aussitôt la présence du nouveau gé-
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mirai. ne n’était plus une aveugle (tireur en lutte avec une l’u-
reur aveugle. On rit alors,’en bataille régulière ,- la fermeté ré-

sister à l’audace , la sagesse et l’art laisser la bravoure. En vain

on l’attire au combat, il s’enterre de plus en plus dans son
camp, comme s’il- s’agissait de s’y fonder une éternelle do-

maine. Enfin , désespéré, le roi Veut donner l’assaut, il entraîne

à la boucherie ses soldats, que les horreurs de la faim et de la
peste lui tuent. lentement dans Son. camp; plein (lecadavresflil
s’élance, lui que rien nanan jamais, pour s’ouvrir un pas-
sage a travers la retranchement, derrière lequel la mon veillait,
à la bouche de mille tubes meurtriers. La se lit une attaque et
une défense-telles que nul (nil-d’heuieux mortel n’en avait en-

core vu. Enfin le roi ramène du manip de bataille ses troupes
déchirées , et cet affreux sacrifice d’hommes ne lui a pas gagné

un pouce de terrain.
WALLENS’mm.

Dispensez-vous de nous raconter , d’après la gazette, ces scènes

terribles dont nous avons été nous-mêmes les acteurs.

comme. . .Mon devoir et ma mission sont d’accuser; c’est mon cœur qui

s’arrête volontiers à la louange. Au camp de Nurcuberg, le roi

de Suède laissa sa gloire... sa vie dans les plaines de Lumen.
Mais qui ne fut stupéfait de voir le duc de Friedland , après cette
grande journée , s’enfuir. comme un vaincu. en Bohème , et
disparaltre du même de la guerre, pondant que le jeune héros
de Weimar pénétrait sans obstacle en limonais . s’ouvrait im-

pétueusement un chemin jusqu’au Danube, et paraissait tout à

coup devant Ratisbonnc, au grand orfroi de tous les chrétiens
bons catholiques? Alors le digue prince des Bavarois réclame
un prompt secours dans son extrême détressa... L’empereur
envoie sept courriers porter cette prière au duc de Fricdland; il
le supplie, quand il pouvait commander en moitie. c’est en vain.

la duc. en ce moment, n’écoute que sa vieille haine, son res-
sentiment ; il sacrifie le bien commun, pour satisfaire sa soif de
vengeance contre un ancien ennemi, et llatishonne succombe!

WALLENSTEIN.

ne que! temps s’agit-il donc , Max! Je n’en ai plus aucun sou-

venir.
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Mil-x.

il veut parler du temps ou nous étions on Silésie.

i ’ WALLENSTEIN. I . "
- Ah! oui , oui! Mais qu’avionspnousidonc à faire là?

un. " lEn chasser les Suédois et les Saxons.

’ l - - - «inhumain. . . .. ,. .
Bien! Celle description me fait oublier toute la guerre.

(A Ouesicnbcrg.) Continuez toujoursl l
quem-manne.

l’eut-être regagna-bon sur. l’Odor ce qu’on-avait perdu hon-

teusement sur le Danube. Un espérait voir éclater des prodiges
sur ce. nouveau théâtre (le guerre. ou Friedland en personne
tenait la campagne. ou le rival de Gustave trouvail devant lui
un. Thnrn et un Arulmim. Un en elle: lion se vil crassez près,
mais pour se traiter on amis, en hôtes. Toute l’Allemaime gé-
missait sous le poids de la guerre. mais la paix régnait dans le
camp de Wallaustein.

WALLnnsmm.

Plus dione bataille sanglante est livrée pour rien, parce que
le jeune général a besoin d’une victoire. Un privilège du général

éprouvé. est de novoit pas besoin de combattre pour montrer
au monde qu’il sait vaincre. (lue mleût servi d’user de ma for-
tune contre un Amheim? Ma modération eût été fort utile à

PAllemngnu, si lavais réussi à rompre la funeste alliance des
Saxons. et des Suédois.

QUËSŒNBERG.

Mois ce but ne fut pas atteint, et ainsi recommença le jeu
sanglant de la guerre. Mors enfin le prince justifia son ancienne
gloire. Halls les champ-s du Sleinou. l’armée suédoise me! bas

les armes, vaincue sans coup mon... Alors la justice du ciel.
entre autres prisonnieis, livra aux mains de la vengeance l’im-
cicu artisan de révolte. la torche maudite de cette guerre, Mat-
thias Thora... Mais il était tombé dans des mains généreuses;

au lieu du châtiment, il immola récompense. et le prince
renvoya, catoblé- de riches dans, l’ennemi mortel de son em-

pareur.

n
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WALLENSÏEIN rit. .

Je sais, je sais.... lis avoiera déjà loué d’avance, à Vienne,

les. fenêtres et les bulletins, pour. le voir sur la charrette des sup-
pliciée... J’aurais pu perdre honteusement la bataille , mais ce
que les Viennent ne me pardonnent pas, c’est de les avoir fruit.
très d’un spectacle. V

gangrenasse.
Le Silésie était délivrée. et:désormais tout appelait.- indue

dans la Bavière cruellement opprimée. En alibi, il se met en
marche... il traverse la lichen-te à son aise, par le chemin le
plus long; mais, avant même d’avoir vu l’ennemi, il revient
brusquement sur 5981m5, prend ses quartiers d’hiver et écrase,
avec l’armée de l’empereur, les domaines de l’empereur.

wons-55mm.
L’armée faisait pitié : les choses les plus nécessaires, toute

commodité, lui manquaient... L’hiverapprocliait. Quelle idée

Sa Majesté se fait-elle de ses troupes? Ne sommes-nous pas des
hommes? Ne sommesmous pas, connue tous les mortels, sana»
mis à l’influence du froid, de l’humidité, à tous les besoins?

Destinée maudite du soldat! on il arrive, on fuit devant lui...
quand il part, on le charge d’imprëentions. Il est obligé de tout

prendre, on ne lui donne rien. et contraint de démailler chacun,
il est in chacun un objet d’horreur. Voici mes généraux! Coralie!

comte Déodati! hunier! dites-lui depuis combien de temps les
troupes attendent leur solde.

amen.
Il y a déjà un au que la page manque.

wALLnusrsm.

Et il tout que le soldat ait sa solde, c’est de là qu’il tire son

- nom.
QUESTENBERG.

C’est un langage qui ne ressemble guète à celui que le prince
de l’riedland faisait entendre il y a huit ou neuf une.

WAILENSTEIN.

Oui. c’est ma faute,je le sais bien; clest moi-mente qui il!
gâté l’empereur. Oui! il y a nouions, pour la guerre de Dane-

mark. je lui levai une armée de quarante il cinquante mille
tètes, qui ne lui coula pas un denier de sabourse.... La furie
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de la guerre traversa les cercles de in Saxe, portant jusqu’aux
écueils de la Baltique la terreur de son nom. c’était là le bon

’ temps! Dans tous les États de l’empereur. aucun nom n’était

honoré, fêté, comme le mien. Albert Wallonsœin! ainsi se .l
nommait le troisième diamant de sa couronne. Mais à la diète
des princes,à Ratishonne, cela éclata. On vit clairement alors
et manifestement. quelle bourse avait fourni à mes dépenses. Et
quel ni: mon salaire, pour avoir; en. fidèle esclave du mourir:
que. omnspé surlma tète les malédictions des peuples.... pour
avoir fait payer aux princes une guerre qui n’avait agrandi
que lui? un quoi? Je fus sacrifié à leurs plaintes.... je fus

déposé. . -engramme.
Veine grâce sait combien . dans Cette malheureuse diète, l’en]

pareur manqua de liberté. i -WALLENSTEIN.

Mort et démon! J’avais de quoi lui procurer la liberté. Non,

seigneur. depuis qu’il m’a si mal réussi de servir le trône aux
dépens de l’empire, j’ai appris à me former de l’empire une

tout autre idée. Sans doute, c’est de l’empereur que jetions ce

bâton de commandement; mais maintenant je le porte comme
général de l’empire , pour le bien de. tous, pour le salut de l’on-

semble. et non plus pour l’agrandissement d’un seul.... Au fait
donc! que réclamé-bon de moi 3

QUESTENBERG.

Sa Majesté Veut d’abord que l’armée évacue la Bohème sans

retard.
maximisai.

Dans cette saison? Et ou veut-on que nous portions nos pas?
ounsrnnnsno.

Là où est l’ennemi. GarSa Majesté veut qu’avant Pâques Batis-

bonne soit purgé d’ennemis, que le prêche luthérien ne reten-

tisse pas plus longtemps dans la cathédrale. que l’abominotion
de Plié-réait: ne souille pas la pure solennité de la fêle.

wnnnnnsmn.
Cela peutuil se faire, mus généraux?

ŒLOi

(le n’est pas possible.
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a i amura.cela. ne peut se faire.

- - armurerie.Aussi l’empereur a-t-il déjà envoyé au colonel Suys l’ordre de

nimber sur la Bavière. l
maremme.

Qu’a fait Suys 2

Son devoir. il a marché.

meneau-mu.
Il a marché! Et moi, son chef, je lui avais donné l’ordre.

l’ordre exprès de ne pas bouger de place..lin est-il ainsi de mon
commandement? Esbce la l’obéissance qu’on me doit et sans

laquelle la guerre est impossible? Vous-mêmes , mes généraux,
soyez-en juges! Que mérite l’officier qui, oubliant son serment,
manque a ses ordres Y

me.
La mort!

wmnsrrm, comme les autres se taisent et damaient pensifs,
élève la voix.

Comte Piccolomini , qu’a-t-il mérite?

un, après une longue pause.
D’après la lettre de la loi.... la mort!

me.La mort. d’après le droit de la guerre. (Questenberg se lève,
libilenstein après lui, puis tous les autres.)

wmensrsm.
c’est la loi qui l’y condamne. non pas moi! Et si je lui fais

grâce. oe sera par la déférence que je dois à mon empereur.

gueusasses.
S’il en est ainsi. je n’ai plus rien à dire ici.

WALLENSTEIN.

Je n’ai pris le commandement qu’à certaines conditions, et la
première, tout d’abord, c’était que nul homme au monde, pas

même l’empereur. n’eut rien à dire dans l’armée. Si, sur mon

honneur et ma tète. je dois répondre du succès. il faut que je
sois le maître. Qu’est-ce qui rendait ce Gustave irrésistible.
invincible sur la terre i Le voici: c’est qu’il était roi dans son
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armée. Or, un roi, un roi qui Test en eil’et, n’a jamais été vaincu

que par son pareil.... Mais au fait! Nous lavons encarta mieux a a

entendre. " I I " i iconsumas. i -Le cardinal infant partira de Milan au printemps. et conduira
une armée espagnole, par l’Allemagne, vers les Pays-Bas. Pour

.quiilllsuive sa route on sûreté, l’empereur veut que huit régi-

ments de cette armée raccompagnent à cheval. I I

, , wmnasrem.Je comprends. je comprendra... nuit régimentsnn Bien! bien
imaginé. pêne inntormain! Si ridée n’était pas si infernalement

habile, on serait tenté de la dire cordialement stupide. Huit mille
chevaux! Oui. oui! ciest juste, je les vois venir.

QUESTENBERG.

il n’y a rien à chercher lit-dessous. La prudence le conseille,
lepiiosoin liordonne.

wnnnnsrsm.
Comment. monsieur l’ambassadeur? Je ne dois sans doute

pas m’apercevoir qu’on est las de voir- dans mes mains la puis-
sauce, la poignée du glaive? que l’on saisit avidement ce pré-

texte, (mon emploie le nom de l’ Ispagnol pour diminuer mon
armée. pour introduire dans l’empire de nouvelles forces. qui
un me soient pas soumises. Pour qu’on me jette sans façou de
côté, je suis à vos yeux trop puissant. Mon contrat porte que
toutes les armées impériales doivent m’ohéir, dans tous les

pays ou l’on parle allemand; mais quant aux troupes espagnoles
et aux infants qui parcourent l’empire en voyageurs, il n’en est

pas question dans le contrat... Voilà donc qu’on le tournant
l’a-inde tout doucement; on commence par mlall’aiblir. puis on
me rendra peu à pou inutile, jusqu’à ce qu’on puisse procédèr

plus sommairement avec moi... Pourquoi ces Voies tortueuses.
monsieur le ministre? [le la franchise! Le pacte conclu mon moi
pèse à l’empereur. il semi! bien aise que je me retirasso. C’est

un plaisir que je veux lui faire; c’était chose résolue. seigneur,
même avant votre arrivée. (Il mais parmi les Généraux une agi-

tation, qui tu: (majeurs croissant.) Ion suis fâché pour mes colo-

nels ; je ne mis pas encore commun: ils rentreront dans leurs
avances. muant-ni ils obtiendront leur salant: si bien gagné. tu
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nouveau commandement élève des hommes nouveaux, et les
services antérieurs n’oublient bien. vite. Beaucoup d’étrangers

servent dans l’armée, et, pourvu qu’un homme iùtdu mute brave

et capable, je n’avais pas préciséinentl’hnhitude de m’inquiéter

beaucoup de. son arbre généalogique ni de son catéchisme. Cela

changera aussi désormais. en bien, soitt... cela ne me regarde
plus. (Il s’assied.)

i - - - - sur. -une Dieu nous préserve d’en venir là l... (le sera dans toute
l’armée une fermentation. un soulèvement torrihle.... On abuse
l’empereur, cela ne peut être.

moulu. .
Cola ne peut être. car tout s’érroulerait.

wuæns-renz.
c’est ce qui arrivera, fidèle lsolnni. Oui, tout s’écroulem. tout

ce que nous avions édifié avec tout (le soin. Main cela n’empo-

chera pas qu’il ne se trame un général, qu’une année ne se

rassemble à la voix de l’empereur, quand on battra le tambour.
MAX , empressé, passionné, allant de l’un à l’autre

pour les npnisrr.
Écoute-moi, mon général! Écoutez-moi, colonels! Laisse-toi

fléchir, prince! Ne résous rien. jusqu’à ce que nous oyons tenu

conseil entre nous, que nous t’ayons fait nos représentations...
Venez, mes omis! J’espère que tout peut encore se réparer.

TERZEY.

Venez. venez! nous trouverons les autres dans l’antichambre.

("a soumit.)
amusa, à Ouestcnberg.

Si vous voulez écouter un conseil. évitez, dans les premières

heures. de vous montrer ennoblie. La clef d’or ne vous proté-
gerait guère, j’en ai peur. contre les mauvais traitements.
(Bruyantc agitation au dehors.)

wunrnsrem.
Le conseil est boum. Ontario, tu me répondras de la sûreté

(le notre hôte. Portez-vous bien. Duestenlierg. (Con-mie celui-ci
veut parler.) Non, non. pas un mot «le cet odieux sujet! Vous avez
fait votre devoir. Je suis distinguer l’homme de son emploi.
(Pendant que (lueslenbery veut se retirer avec Octavia, Gers, Tic»

me. «tu. u 25
mazm’mæ

lu in lit
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Ruban, Colette pénètrem dans la. salle, suivis de plusieurs arum
officiers supérieurs.)

ëOËTZ.

Où est-il, celui qui veut que notre général mon...
ŒFEKBACH. en même temps. I

Que nous faut-il apprendre? Tu veux nous.
comme, en même temps.

Nous voulons vivre avec mi, [nantir me toi.
WALLENSTEIN, avec dignité, montrant I110.

Le rem-maréchal que voici connaît mes volontés. (Il En.)

W
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son TROISIÈME.

Une chambre.

SGÈNE 1.

ILLO et TEMKY.

sans.
V yens. dites-moi, comment comptez-vous faire ce soir au

banquet avec les colonels i

me.
Écoutez-moi. Nous rédigeons une formule par laquelle nous

nous engageons unanimement envers le due à lui appartenir
corps et aime, a verser pour lui jusqu’à la dernière goutte de
nous sans. sans préjudice toutefois des devoirs que nous impo-
sent nos serments envers l’empereur. Remarquez bien! Nous les
excepterons expressément dans une clause particulière, et nous
mettrons la conscience à l’abri. Faites attention! liécrit ainsi
conçu leur sera présenté avant le festin. personne n’en sera
choqué..." Puis, écoutez encore! après le repas, à ce moment on

les vapeurs du vin ouvrent les cœurs et ferment les yeux, on
fera circuler pour la signature une feuille substituée, ou la clause
manquera.

semas.
Comment? Pensezwous qu’ils se croiront liés par un serment

que nous leur aurons surpris par une supercherie?

nm.
Nous les tiendrons toujours..l. Qu’ils crient ensuite à l’astuce.

tant qu’ils voudront. A la cour. on croira pourtant à leur signa-
ture plus qu’à leurs affirmations les plus sacrées. Ils seront
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traîtres, il faudra qu’ils le soient, et sans doute alors ils feront
de nécessité vertu.

. TERZKY.
Soit! pour me part. tout me convient, pourvu qulon- fasse

quelque chose et que nous bougions enfin de place. ’ i

nm. l -I lit puis, l’important n’est pas de réussir plus ou moins auprès

des généraux; il Suffit que nous persuadions au maître qu’ils -

souil! lui.... car si une fois il agit sérieusement, avec la con-
fiction qulil les lient déjà, il les aura en elfet et les entraînera

avec lui.
TERZKY.

il y a des moments ou je ne sais vraiment que penser de lui.
ll prête l’oreille à l’ennemi, me fait écrire à Thurn, il Arnheim,

sien-plique librement. hardiment, avec Sésinn. nous parle pen-
dnnt des heures de. ses plans; puis, quand je crois le tonka...
tout à coup il m’échappe, et l’on dirait que la seule chose qui

lui importe. c*est de rester en place.
m0.

Lui, renoncer à ses anciens plans! Je vous dis quléveillé. en-
dormi, il n’est occupé dlnucuno autre peinée. que chaque jour,

dans cette vue, il consulte les planètes....
ramon.

Oui. sombrons que, la nui! prochaine, il doit s’enfermer
avec le docteur dans la tour astrologique et observer avec lui?
Car ce sera, dit-on. une nuit importante, et il doit se passer au.
ciel quelque chose de grave, qui est attendu depuis longtemps.

m0.
Pourvu qu’il se fosse quelque chose ici-bas! Les généraux

sont pleins de zèle, et se laisseront amener à tout ce qu’on vou-

dra, rien que pour conserver leur chef. Voyez! nous avons là
sous la main l’oœnsion de. conclure une étroile alliance contre

la cour. Le. prétexte, il est vrai, est innocent; il ne s’agit que
de maintenir Wallonslein dans son communiaient Mais, vous
le savez, dans la chaleur de la poursuite, on perd bientôt de vue
le point de départ. Je me margelle tout concerter, de façon que
le une les trouve alcyonien" les croie disposés il tous les (nous
de tu». le mm une inclusion le séduise. Si une fois le grand

n ers-1»
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pas est fait. ce pas qu’à Vienne ils ne lui pardonneront pas.

I la contrainte des événements le poussera en avant de plus
I en plus. be difficile pour lui est uniquement (le-choisir. Quand

la nécessité messie. il a toute sa vigueur, ioule la clarté de ses

vues. . . - .l TEMKY.C’est aussi la seule chose que l’ennemi attende pour nous

amener son armée. i . ..
l me.

Venez! Il faut que. ces jours-ci nous poussions l’alTairc plus
loin qu’on ne lia fait durant des années entières... Et si tout va

bien ici-lias. les astres propices. prenez-y garde. brilleront aussi
lis-haut. Il tout forger le les pendant qu’il est chaud.

mazas.
Allez , lllo. Il faut que j’attends ici la comtesse Terzky. Sachez

que nons ne sommes pas non plus oisifs.... Si une corda casse,
nous en avons déjà une autre toute prèle.

me.
Oui, votre ménagène souriait. si finement. Que limez-vous?

75mm.
(Yes! un mystère! Silence! Elle vient. ([110 son.)

SCÈNE n.

LE COMTE et LA COMTESSE TERZKY. qui son! d’un cabinet;

smalts EN DOMESTIQUE; puis lLLO.

a 1mm.
Vient-elle i Je ne puis le retenir plus longtemps.

LA COMTESSE.

Elle sera ici dans Yinslaut. Tu n’as qu’à renvoyer.

sanza.
J’ignore. il est vrai, si le. maître nous en saura gré. Sur ce

point, tu le sais, il ne slest jamais prononcé. Tu m’as persuadé.
et chat à toi de savoir jusqu’où tu peux aller.

LA connasse.
Je prends tout sur moi. (A part.) il nies! pas besoin en ceci de

plein pouvoit... Sans paroles. mon hanché-m, nous nous com»
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prenons.....- Est-ce que je ne devine pas pourquoi tu as fait venir
ta (me, et pourquoi c’estjustement lui qui a été choisi pour l’aller

chercher-t Gar cet engagement prétendu avec un illancë’que per- ’ i

sonne ne connaît peut en aveugler d’autres. Moi. je te pénètre. ..-.

Toutefois, il ne te sied pas de laisser voir ta main dans un jeu
pareil. Non sans doute! Tout est abandonne à mon habileté! .
Bien l... Je ne veux pas. que tu toisois trompé sur la sœur.

un pommeau vient.
Les généraux! (Il sort.)

’ TERZKY, à la Comtesse.
Ayez soin seulement de lui échauffer la tète, de lui donner à

penser-.... pour qu’en venant à table il n’hésite pas trop long-

temps au sujet de la signature. .
LA comme.

(lacune-toi de tes convives. Va et envoie-le.

I 71mn.
c’est que tout dépend de sa signature.

LA contrasse.
A tes convives! Va l

11.1.0 revient. I

Où restez-vous, Torzky? La maison est pleine, et tous vous
attendent.

71mn.
A l’instant. a l’instant! (A la Comtesse.) Et qu’il ne tarde pas

trop. autrement le père pourrait concevoir quelques soup-
çons....

u comme.
l’aine sollicitude! (funky et Rio sortent).

sonna In.

LA COMTESSE TERZKY, MAX PICGODOMINL

tu): regarde timidement dans la rhumb".
Tante Terzky! (liserai-je t (Il s’avance jusqu’au milieu de la

chambre; et regarde avec inquiétude autour de lui.) Elle n’est pas
ici! Où (labelle?
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- ne. courusse. l -Regardez bien dans ce coin -; peut-être cachée derrière le pa-

ravent... . " -. - - .- . .
Voici ses gants! (Il étend virement la min pour s’en saisir;

la Comtesse les prend.) Tante impitoyable! Vous me cachez sa
présenœ.... Vous prenez plaisir à me tourmanter.

I " " entournure.
Voilà me récompense pour me peine!

- un.0h! si vous compreniez que] est l’état de mon cœur l... Depuis

que nous sommes ici... mecontraindre à ce point, peser mes
paroles , mes regards! Je ne suis pas habitué à cela.

Le cou-russe.
Vous vous habituerez endore à bien des choses. mon. bel

ami! il faut absolument que je persiste à éprouver ainsi votre
docilité; ce n’est qu’à cette condition que je pourrai me mêler,

et partout, de vos intérêts.

un.
Mais ou est-ellel Pourquoi ne vient-elle pas?

LA COMTESSE.

il tout que vous vous en remettiez entièrement à moi. Et qui
peut avoir de meilleures intentions à votre égard? Nul homme

ne doit savoir. pas même votre père... lui moins que per-
sonne.

un.
Ne craignez rien. Il n’y a personne ici aux yeux de qui je

voulusse montrer ce qui émeut mon âme ravie... 0h! tante
Terzky! tout est-il donc changé ici, ou le anisée moi seul? Je me
vois comme parmi des étrangers. Plus de trace de mes vœux . de
mes joies d’autrefois. Qulest-ee que tout cela est devenu? Jadis
pourtant je n’étais pas mécontent dans ce monde. Gomme tout

aujourd’hui est insipide et commun! Mes camarades me sont
insupportables; mon père lui-même i je ne. sais que lui dire; le
service. les armes, me sont un vain jouet. c’est là sans doute
ce qu’éprouverail un esprit bienheureux qui. du séjour de
l’éternelle joie , reviendrait à ses jeux d’enfant et à ses allaites,

à ses penchants, à ses liaisons. à toute la pauvre humanité.
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LA comme.

Je dois cependant- vous prier de jeter encore Quelques regards
sur ce monde tout trivial. ou il se passe . en ce moment même,
plus d’un événement important.

l au.Oui . il se passe ici quelque chose autour de moi . je le vois à -
un. mouvement... a une agitation ÎnaŒQumméc. Quand. œsem.

fini. cela viendra sans doute aussi jusqu’à moi. Où croyez-vous.
tente, que j’aie été? Mais pas de raillerie l Le tumulte du camp.

mhppressait . le flux des connaissances importunes, les fades
plaisanteries , les entretiens vides; je me sentois trop à l’étroit,

il fallait que je m’en allasse chercher le silence pour accœur-
tron rempli. et un asile pur pour me félicité. Ne souriez pas.
comtesse! J’ai été à l’église. l. y a ici un cloître qu’on nomme

a de la Porte du Ciel. a J’y suis allé . je m’y suis trouvé seul.

Au-dessus de l’autel était suspendue limage de tu mère de Dieu,

une mauvaise peinture. mais détail l’ami que je cherchois en ce

moment. Combien de fois n’ai-je pas vu la Vierge auguste dans
tout son éclat, la ferveur des fidèles qui l’honoraientl... (le
spectacle ne m*avuit pointtouclie. et maintenant. tout à coup,
j’ai compris la dévotion, aussi bien que rameur.

Le comtesse.

Jouissez de votre bonheur. Oubliez le monde qui vous en-
toure. Pendant cetemps. Famille attentive veillera et agira pour
vous. Seulement soyez docile quand on vous montrera le chemin
du bonheur.

un.
Mais ou reste-Mlle douci... 0h! temps heureux du voyage

où chaque nouvelle aurore nous réunissait, ou seule in nuit.
bien tord, nous séparait! [à aucun sablier ne coulait. nulle.
cloche ne sonnait. il me sembloit . dans me suprême béatitude ,

que le temps surfilait dans son cours éternel. 0h! lion est
déjà déchu du ciel, quand il tout penser à la succession des
heures. Binaire ne sonne pas pour les heureux.

un courusse.
Combien y a-t-il «le temps que vous avez ouvert votre cœur?

aux.
C’est ce matin que foi hasarde le premier mot.
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LA courusse.

Quoi? os matin seulement , dans ces vingt jours?

un. -C’était dans ce pavillon de chasse,.entro ce lieu-ci et Népo-

muk , ou vous nous avez rejoints, à la dernière station de tout
le venge. Nous nous tenions dans l’embrusure d’une fenêtre en

saillie. dirigeant nos regards en silence sur la campagne de.
serte. et nous voyions accourir les dragons que le due nous avait. i
envoyés pour notre escorte. Liangoisse de le séparation pesait
sur mon cœur. et enfin . tout tremblant. je hasardai ces mots z
a Tout ceci m’avért’it , mademoiselle. que je dois aujourd’hui

me séparer de mon bonheur. Dans peu d’heures, vous-retrou-

verez un père; vous vous verrez entourée de joies nouvelles, et
des lors je serai pour vous un étranger, perdu-dans la foule. --
Parlez à me tante Terzky! a reprit-elle précipitamment. Sa voix
tremblait, je vis une rougeur brûlante colorer ses belles joues,
et son regard, se détachant lentement de la terre, rencontra le
miam... Je ne puis me contenir plus longtemps... (La Princesse
paraît à le porto. et survête .- remarquëa de la Comtesse , mais non

de Picoolomini.) J’ai l’audace de le serrer dans mes bras, mes

lèvres touchent les siennes... Un bruit se fit alors entendre
dans la salle voisine et nous sépara... (reluit vous. Ce qui s’est
passé ensuite, vous le savez.

LA courusse, après une pause, jetant à la dérobée un regard sa?v

Mata.
Et vous êtes si discret , ou si pou curieux. que vous ne me de-

mandez pas aussi mon secret?

" un.Votre secret? -
u. courusse.

Mais oui! Comment feutrai dans la chambre immédiatement
après vous. comment je trouvai me nièce, ce que, dans le pre-
mier moment de la surprise du meurt...

un , vivement.
Eh bien!
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sonne 1v..

LES ramoneurs; muon. qui s’avance rapide-ment.

rusera. ’ iÉpargnez-vous ce soin, mutante. Il l’entendre mieux encore .
de me bouche.

un recule.
Mademoiselle! Que m’avez-vous fait dire. tante Terslty?

rances , à la Comtesse.
Y a-t-il longtemps qu’il est ici!

LA comme.
Oui, et son temps est bientôt passé. Mais ou êtes-Vous donc

testée si longtemps? i
rusent.

lia mère a encore tout pleuré! Je la vois souil’rir.... et pour-
tant je ne puis m’empêcher d’être heureuse.

un. absorbe dans sa commme
Maintenant j’ai de nouveau le courage de vous regarder. Au-

jourd’hui je ne le pouvais pas. L’éclat des pierreries qui vous

entourait me cachait me bien-aimée.

même
Ce n’étaient donc que vos yeux, et non votre cœur, qui me

voyaient t
aux.

on: ce matin , quand je vous ai me dans le cercle des vôtres,
que je vous si trouvée dans les liras de votre pète, me; sentant
moi-même étranger dans ce cercle... comme, en ce moment,
j’étais pressé du désir de mejetcr à son cou, de le nommer mon

père! Mais son œil sévère imposait silence à ma vive et bouil-
lante émotion , et j’étais effrayé par ces diamants qui vous en-

touraient comme une couronne d’étoiles. Mais aussi pourquoi
faut-il que , des votre arrivée , il ait tracé autour de vous comme
un cercle magique . qu’il ait paré l’ange tout d’abord pour le sa-

crifice et jeté sur votre. lime sereine le triste fardeau de son
rang? L’amour peut bien adresser son hommage à l’amour,
mais un roi seul peut s’approcher d’un tel éclat.
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. I mâcon. h0h! ne me parlez pas de ce travestissement! Vous voyez
comme je me suis hâtée de rejeter le fardeau. (A la Gomme.)
Son cœur n’a plus sa sérénité. Pourquoi ne l’a-kil plus? Est-ce

vous, me tante. qui me l’avez rendu si mélancolique? Il était

tout autre pendent la roule. Si calme et sans nuage! si éloquent,
si enjoué! Je voudrois vous voir toujours ainsi et jamais autre-

ment. i -- -’ - - ’ --- -*
un

Vous vous êtes mouvée soudain dans les lires de votre père,

dans un monde nouveau qui vous rend hommage et qui doit
charmer vus yeux . quand œ ne serait que par sa nouveauté.

unifions.

Oui , bien (les choses ici me charment. je ne veux pas le. nier.
feinte ce théâtre guerrier, brillant et mobile, qui renouvelle et
multiplie à mes yeux une image chérie. et rattache pour moi à
la vie, à la réalité. ce qui ne me paraissait qu’un beau rêve.

aux.
Pour moi, il a changé en rêve un bonheur réel. Pendant ses

derniers jours, j’ai vous dans une lie des régions étirerais;
elle est descendue sur la terre, et ce peut qui me ramène à me
vie d’autrefois. me sépare de mon ciel.

msieu.
Lejeu de la vie vous appareil riant et serein, quand ou porte

dans son cœur un trésor assuré . et je reviens plus joyeuse, après

avoir examiné ce spectacle. au bien plus charment que je pos-
sède... (s’arrêtant tout à coup pour prendre le ton de la plaisan-

loris.) une niais-je pas vu, de nouveau et d’inoui . depuis le
peu de. temps que je suis ici! Et pourtant tout cela doit céder à
la merveille que renferme mystérieusement ce château.

un courusse. réfléchissant.

Que serait-ce donc? Je connais pourtant aussi tous les recoins
obscurs de cette maison.

A même . souriant.
Le chemin qui y mène est défendu par des Esprits . deux grif-

fons montent la garde à la porte.

LA courusse: rit.
Ah! oui, la leur astrologique. comment ce sanctuaire . qui
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est toujours si sévèrement gardé, s’est-iiouvert à vous dès los

premières heures-2 i -
- ruina;Un peut. vieillard àchevcux blancs. au visage amical, qui m’a

donné toutd’abord sa faveur, m’a ouvert les portes.

aux.
c’est runologue du duc. sans.

miam.
li m’a domandè beaucoup de choses z quand je suis née,

quoi jour, quoi mais, si ciest de jour ou de nuit...
LA COMTESSE.

(Test qui! voulait tirer votre horoscope.

union.
Il a aussi examiné mu main et secoué la me d’un air inquiet;

il semblait que les lignes ne lui plaisoient guère.
LA COMTESSE.

Et que dites-vous donc de cette salie Ne ne l’ai jamais que.
parcourue (fun regard bien rapide.

mécru.

J’ai éprouvé une étrange émotion. quand j’y suis entrée tout à

coup, on sortant de in pleine lumière du jour; cor une sombre
nuit m’onvironna soudain, faiblement écinirée par une lueur
singulière. Autour de moi se tenaient en demiocercio si: ou: sept
grandes ligures dei rois, le sceptre à la main , et chacune portait
une étoile sur in tète, et toute la lumière de la tout semblait no
venir que des étoiles. a Ce sont les planètes , me dit mon guide;
elles gouvernent la dosiinéo. . voilà pourquoi elles sont repré- -
semées comme des rois. Le dernier. ce vieillard sombre et chu.
grin. avec une étoile d’un jaune terne, est Saturne. L’autre .

avec ce muge éclat, qui est juste en face de iui. en armure de
guerre . ces! Mars , et ils procurent lion et Poutre peu de bon.
heur aux hommes. a Mois à côté se tenait une belle femme;
mon; brillait doucement sur sa tète. C’était Vénus, me dit-il .

rostre de la joie. A gauche paraissait Monture avec des ailes.
Tout au milieu , un homme au visage serein. au front royal,
répandait un éclot argenté; riotoit Jupiter. rostre de mon père.

et la Lune et le Soleil se tenaient a ses cotés.
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. aux.0h! jamais je nez-blâmerai sa croyance aux astres, dia puis-
sance des Esprits. Ce n’est pas seulement l’orgueil de l’homme

qui remplit l’espace d’Esprits. de forces mystérieuses; mais.

pour un cœur aimant, la nature communeest aussi trop
étroite, et un sans plus profond est caché dans les contes de
mon enfance que dans la vérité qui instruit la vie. Le monde
serein des merveilles nanisent donner. une réponse au. cœur
ravi ; il m’ouvre ses espaces éternels et étend anbdevont de moi

mille rameaux abondants sur lesquels l’esprit enivré se berce
avec béatitude. La fable est le monde de l’amour, sa patrie; il
se plait à habiter parmi les fées . les talismans; il aime à croire
aux dicuxt parce qu’il est divin. Les anciennes créations de la
fable ne sont plus, cette race enchanteresse nous a fuis; mais
le cœur a besoin d’un langage ; ses" instincts, toujours les
mêmes. ramènent les anciens noms , et ces dieux , qui autrefois
s’associaieut amicalement à la vie humaine , parcourent imitate-
nant le ciel étoile. De lit-haut, ils font signal: ceux qui aiment.
et . encore aujourl ’hui , c’est Jupiter qui nous apporte toute
grandeur, Vénus toute beauté.

THËCLA.

Si telle est la science des étoiles. je vous professer avec joie
cette sereine croyance. (l’est une douce et aimable pensée, de se
dire qu’au-dessus de nous . a des hauteurs infinies , la couronne
de l’amour, au moment de notre naissance, était déjà tressée
d’astuces étincelants.

LA courusse.
Le ciel n’a pas seulement des roses, mais aussi des épines.

Heureuse, mon enfant, si elles ne le gâtent pas la couronne!
Cc que Vénus, l’astre du bonheur , a noué. Mars. l’auteur de
l’int’ortune. peut soudain le rompre.

aux.
Son règne sinistre sera bientôt achevé. Béni soit le zèle actil

et sincère du prince! Il tressera la branche d’olivier dans la
couronne de laurier. et donnera la paix a l’univers ravi. Alors
son Quand cœur n’aura plus rien à désirer; il a assez fait pour

sa gloire, il peut désormais vivre pour lui et pour les siens. Il
se retirera dans ses terres; il a un beau séjour a Gitscliiu; Rei-
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chenberg, le château de Friedland, sont aussi dans des sites
diamants"... Le parc de bilasse, dans ses forêts, s’étend juæ
qu’au pied des mutagnes des i Géants; Il paume librement
alors satisfaire son noble penchant de magnifique création. Là

il pourra encourager en prince tous les arts et protéger tout
ce qui est digne et grand.... Il pourra bâtir. planter, observer
les. étoila... oui. si sa force et son audace ne peuvent de
meurer en repos, qu’il lutte avec les éléments , qui! détourne le

fleuve, fasse sauter le rocher et ouvre au commerce une route
facile. Go seront alors . dans les longues nuits d’hiver, des
récits de. nos aventures guerrières....

un comme.
Je veux pourtant vous conseiller, mon neveu, de ne pas dé-

poser trop tût le glaive; car une fiancée comme celle-ci est bien
digne d’être conquise par râpée.

aux.
0h! si je pouvais la gagner par les armes!

La COMTESSE.

Qu’est-ce que cela? N’entendez-vous rient... Il m’a semblé

entendre du tumulte et une violente querelle dans la salie du
festin. (Elle son.)

SCÈNE V.

THÉGLA et MAX PlCCOLOMINI.

rufian . des que la. Comtesse s’est éloignée . dit précipitmnmcnt

et avec mystère à Picroïomini .-

Ne tu fie. pas à eux. Ils sont (aux.

aux.

miteux.
Ne te fie à personne quia moi. Je l’ai remarqué surie-champ.

ils ont leurs vues.

Ils pourmîont....

aux.
Leurs vues? mais lesqueiies? Quo leur reviendrait-il de nous

donner des espérances....
mécru.

Je ne sans. Mois , crois-moi. ils ne songent pas sérieusement
à nous rendre heureux. à nous unir.
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’ l un.

Mais aussi pourquoi ces Tenkyt Notons-nous pas tu mère?
Oui. Sa bonté mérite que nous oyons-en elle une confiance

liliale. ’- - ruilons.Elle t’aime . elle t’estime par-dessus tout autre; mais jamais

elle n’aurait le courage de taire à mon père un tel secret. Pour

son’repos. il l’aune lui cacher. -- - :
aux.

Mois aussi pourquoi partout ce mystère? Sais-tu ce que je
veux faire? lirai me jeter aux pieds de ton père; je veux qu’il
décide de mon bonheur; il est vrai , étranger à la dissimulation ,

il déteste les chemins tortueux. il est si bon , si noble...
rasent.

c’est toi qui es noble et bon!

un.
Tu ne le connais que d’aujourd’hui; mais moi . depuis dix ans

déjà . je vis sous ses yeux. Serait-ce donc la première lois qu’il

feroit une chose rare, inespérée? Surprendre comme un dieu
est chose conforme à sa nature; il tout toujours qu’il ravisse,
qu’il frappe d’étonnement. Oui sait si , dans ce moment, il n’at-

tend pas uniquement, pour nous unir, mon aveu. le tient...
Tu gardes le silence? Tu me regardes d’un air de doute?
Qu’ils-tu contre ton père?

marlou.
Moi? Rien... Seulement je le trouve trop occupe. pour qu’il

ait le temps et le loisir de songer à notre bonheur. (u prenant
par la main avec rentrasse.) fruits-moi. No croyons pas trop
aux hommes. Soyons reconnaissants envers ces Terzky de tous
leurs services , mais ne nous lions pas trop à eux, et du reste....
abandonnons-nous à notre cœur.

MAX.

ont mais aussi serons-nous jamais heureux?
mon...

Ne le sommes-nous donc pas! N’es-tu pas à moi? Ne suis-je
pas à toi i... Ce noble courage qui vit (laits ton aime. l’amour me

l’inspire aussi. Je devrois être moins immine, te cacher devoir
tige mon cœur ; les bienséances le ioulent ainsi. Mais ou seraitIl R553?
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ici la vérité pour toi. si tu ne la trouvais sur mes lèvres? Nous

nous sommes rencontrés. nous nous tiendrons enlacés étroite-
ment. à jamais. Crois-moi! des: beaucoup plus qu’ils n’ont

voulu. (lochons donc ce bonheur, comme un larcin 868115.31!
plus profond de notre cœur. Il nous est tombé des hauteurs
célestes , et c’est au ciel seul que nous voulons le mon. Il peut

faire pour nous un miracle. Il I
SCÈNE V1.

LA COMTESSE TERZKY, LES PRÉCÉDENTE.

LA COMTESSE, empressée.

Mou mariaux-oie. Il est grand temps. dit-il. il faut qu’il pa-
raisse au festin. Monture ils ne. fait! pas attention à ses paroles, «(le

ra se placer mm: aux.) Séparezevous!
mécrus.

0h! pas encore l Il y a à peine un instant.

i un comzssn.
Le temps passe vite pour vous. mon auguste nièce. ,

aux.
Tante. rien ne presse.

LA comæn.
Alloz.alloz! on s’aperçoit de votre absence. Déjà deux fois

votre père s’est informé de vous.

méats.
Eh bien! son pèrol...

LA conmssz.
(l’est de votre compétence , ma nièce.

mm.
Que voulez-vous qui! fasse dans toutes ces assemblées! Ce

n’est pas là sa société. Ce peuvent être de dignes personnages.

des hommes de même . mais il est Iranienne pour en: , il fies!
pas fait pour cette compagnie.

u conmssn.
Vous aimeriez à le garder pour vous seule?

rufian. vivement.
Vous avez deviné. C’est ma pensée. Gui. laissez-letoul à fait

ici . faites dire aux généraux....
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. . . LA COMTESSE.

Avez-vousperdu la! te, mail-nièce i... Comte , vous savez nos

conditions. l " " " i- t * t t
. - i t . . ont. . .Il faut que j’obéisse, mademoiselle. Adieu. (Comma Thécla se

détourne rapidement de lui.) Que ditcsuvous?
THÉCLA . sans la wyandot- "

Rien. mon. I I " I M I . "

- un. .Le puis-je. si vous êtes-irritée contre moi t... (li s’approcha
d’elle. Leurs yens; se rencontrent. Elle demeure quelque temps im-

mobile et muette , puis se jette dans ses bras. Il la presse avec farce

sur son cœur.) -LA connasse.
Partez! Si quelqu’un venait! J’entends du bruit. des voix

étrangères approchent. (Max s’arrache «le ses tous et s’éloigne; la.

Comtesse raccompagna. leëcla le suit (l’abord des yeux , parcourt la

chambre avec agitation, puis s’arrêta , plongée dans ses pansées. Une

guitare est sur la table, elle. tu prend cl, après avoir préludé quelques

innovas avec mélancolie, alla se met à chanter.)

5* . , suints vu.
:1113an chante, en s’accompagnant de la guitare.

La forêt (le chênes mugit , les nuages avancent,
La jeune tille cm sur le vert rivage.
Le flot. se briso, se bris!) avec force,
Et clic jette son chant dans in sotubrulnuit,
L’œil obscurci par les larmes.

Le cœur est mon, le monde est vide,
lit n’offre plus riot: désormais un désir.

0 sainte. rapaille ion enfant!
liai joui du bonheur termite.
l’ai vécu , j’ai aimé.

saumon. - tu. n il:
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scieur Vin;
LA comme revient; imam.

. LA courussm .
m’était-cc que cela , niuciemoiselie ma nièce? Fi! vous vous

jetez à sa iète. Vous devriez minium. ce une semble; attacher "

un peu plus de prix à votre personne.
rufian. se levant.

Que vouiezovous dire,.mu tante?

LA connasse. -Vous ne devez pas oublier qui vous êtes et qui il est. Oui,
vous n’y avez pas même encore songé, je crois. ’

TflÉCLA.

A quoi donc?
un COMTESSE.

Que vous Mes la iiiieIdn prince de .Friedinnd.
rut-5cm.

En bien? et quoi après?
La COMTESSE.

Quoi? Belle question!

rufian.
ne que nous sommes devenus. il l’est pâr en naissance. li est

d’une. ancienne race lombarde . fils d’une princesse.
La COMTESSE.

Pariez-vous en rêve? En vérité! il faudra encercle prier poli-

ment de rendre heureuse. Par le. don «leur: main! la plus riche.
héritière de i’Europe.

rufian.
Cela ne sera point nécessaire.

LA marrasse.
Oui, lion fera bien de ne une s’exposer....

rufian.
Son père Faim. in munir iiciavio n’aura rien à magner-....

LA murasse.
Sou père! le sirli! il! le Mitre. nm nièce?

THÉLLA.

en bien qui! Je crois que mi son prix! que mus craignez.

ne: .4-
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puisque c’est à lui, à son père ..disejo, que vous en faites mys-a

tore si soigneusement. . . l I
LA. COMTESSE la manda d’un air scrutateur.

Ma nièce. vous êtes faussez

- . "11mm.Êtes-vous susceptible, mon: i Oh l soyez bonne.

- La cornasse.Vous croyez une votre partie gagnée.;..iNe triomphezipas
trop tôt!

mâcon.

ne graine, soyez bonne!
l LA COMTESSE.

Les choses W811 sont pas encore là.

manu.
Je le crois bien.

LA cornasse.
Fermez-vous qu’il ait consacre au travail de la guerre sa grande

existence , quiil ait renoncé. a tout bonheur paisible ici-lias,
qu’il ait banni le sommeil de sa couche, livre sa noble tête aux
souris, seulement pour faire de vous un couple heureux i pour le
tirer enfin de ton couvent, et l’amener on triomphe l’homme
qui plait à les prix Y... Il aurait [in en venir n à moins de frais.
Cette. semonce n’a pas été semée pourque, de ta main enfantine,

tu brises la fleur. et rattaches a ion soin comme une facile pa-
rurc.

. Tatiana.(le qu’il n’a pas planté pour moi pourrait cependant de soi-

même me donner de beaux. fruits. lit si mon destin, lueur-raillant .
etpropice, veut de son oxislonee. morvoillouso a faire pour, ti-
rer pour moi le bonheur de ma rio...

LA comme.
Tu la considères en jeune fille qui aime. Regarde autour de

loi. Songe où tu 03.... Tu nies pas venue dans la maison de la
I joie. in ne trouves pas de murs ornés pour une noce, les tètes

des convives couronnées de lieurs. lei, il niy a point d’autre
éclatant: celui des armes. (lu penses-tu peul-eue qu’on ait réuni

vos milliers de soldats pour exécuter la danse a la lolo. de (on hy-
men? Tu vois le iront de ion père plein de pensées. let: yeux de
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tu mère en larmes; in grande destinée de. notreimaisoii cardans
la balance. Quitte aujourd’hui, les. sentiments ’eni’antins de in

jeune une, laisse derrière toi les désirs mesquins. Montre que tu
esia fille de l’homme extmordihailfe. La femme ne doit pas s’ap-

partenir à elle-même; elle est étroitement liée à une destinëæ

étrangère; mais la meilleure est enlie qui sait s’approprier par
- rhum rot intérêt étranger, qui le porte sur son (mur et l’adopte

et le choie men une intime-tendresse. -
. rufian.(Test ce qubn m’eiiseignait au couvent. Je n’avais point de

désirs, je. ne. valais en moi que sa tille. la tille. de. l’homme tout-

puissaut. et le bruit de sa vie, qui pénétrait jusquià moi, ne me
donnait pas (l’autre Sentiment que. celui-ci : a Je suis destinée à

me sacrifier limiwnient à lui. a I
LA courusse.

Chat là ton son. liésigue-toi volontairement. Ta mère et moi.
nous te donnons Pesæmpie.

rufian.
il: son m’a alunirai celui à qui je dois me sacrifier. je le sui«

vrai m en joie.

LA courusse.

Ton cœur, ma chèreenfunt, et mm le son.
TBÉCLA.

L’attrait du cœur est la voix du snrt. Je suis à lui. Cette. vie
nouvelle que. je vis n’est thun présent de lui. Il a des droits sur
sa créature. uu.lîiiliifi-ji’ un"! que son bel amour m’auimât? Je

ne veux pas non pins penser de mut plus mut que mon irien-
aimé. au n’est pas sans valeta-quand on possède urtiMsorirtnp-
préciable. Je sens qu’avec le bonheur la force m’est-prêtée. La

vie apparaît sérieuse. à mon aime sérieuse. Je suis iiinintetmnt
que. je m’appartiens il "mimi-me; j’ai appris à connaître, au

dedans de mai, la fertile. Yinvincibie veloute, et. pour atteindre
au bien suprême, je. plus tout risquer.

LA connusse.
Tu rèsisternisà tu" pète, s’il avait autrement disposé detui Y...

Tu veux lui arracher ou que tu désires? Sache-le, mm: entant,
son nom est Friedi-md.
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mécru. . .i c’est aussi le mien. Je veux qu’il trouve en moi sa vraie tille;

. t LA comme. I lComment? Son souverain , son empereur ne peut le con-
traindre. et toi. sa tille; tu voudrais lutter avec lui?

-- union.ce que personne, 11’050, rsn tille peut roser.

Il Il LA confesse; "
Eh bien, en vérité. il ne s’attend pas in cela. Il auroit triomphé

de tous les obstacles, et dans la propre volonté de sa iiiie nattmit
pour lui un nouveau combat? Enfant. enfantin! n’as encore vu
que le sourire de ton père, tu n’as pas vu le regard de sa colère.

La voix de. té résistance, voix tremblante. se risquera-telle de-
vant lui? Tu peux bien. quand tu es seule, former de grandes
résolutions, tresser de belles fleurs d’éloquence. armer ton âme

de colombe du courage du lion. Mais essaye! Parois devant ses
yeux. fermement me sur toi, et dis z a: Non! n Sen regard te mn-
sumcra. comme le regard de feu du soleil la tendre corolle de
in funin... Je ne veux pas t’envoyer. ma chère enfant; nous n’en
viendrons pas à ces extrémités, je l’espère. Aussi, bien j’ignore

sa veloute. il peut se flaire que sus plans s’accordent avec ton
«insinmais son intention ne sera jamais que toi. la tille orgueil-
leuse de sa fortune, tu prennes les façons d’une fillette. amou-
reuse. que tu te jettes a la tête. de l’homme qui, si jamais ce
haut. salaire lui est destine. doit le payer par le plus grand sa-
crifice. que puisse nlÏrËt’ l’amour. (Elle sort.)

SCÈNE 1X.

TllÉGLA seule.

Merci de cet avertiescment! Il change en certitude mon funeste
phis-sentiment. il est donc vrai? Nous n’avons ici nul ami. nul
cœur fidèle... nous n’avons que nous-mêmes. lie rudes combats
nous menacent. Toi. amour. donne-nouât de la force. divin amour!
un! elle dit vrai! (le ne sont une des signes de joie. qui éclairent
cette union de nos cœurs; ce n’est pas ici un théâtre on habite
l’espérance. Le sourd tumulte de la guerre retentit sont en ce
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. lien, et l’amour mêmn se préseme comme revêtu (Tune armure

and» et min: pour un tombai à mort. Un somme esprit inule
noire maison, et le destin a hâta d’èn (iniravec nous. Il me poussa:

hors du mon paisible asile, il faut qu’une aimable magie éblouisse

mon âme. Il m’attire par une forme côlesto, je la vais voltiger
près de moi, plus près encore. Il m’entraîne avec une formé di-

vine veni- n: pmipim, jam puis- résisten (Osa-emmi muais; la
musique du finira.) 0h! quand une maison doit périr dans les
flammes, le de! rassemble ses nuages, l’éclair jaillit des han-v

tours sereines, des feux aimantent des gouffres sunlerrnins. ut
le dieu de la joie lui-même. dans unenvmglc fureur, lance la
torche résineuse sur l’édifice enflammé. (Hue sari.) o I

n.xu un
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ACTE   QUATRIÈME.

Le lion de la scène est une grande salie spicnd-idenient illuminée; ail-milieu et
vers le rom! (in théâtre, une table richement servie, à laquelle sont assis huit
généraux, parmi lesquels sont Octavia Piccolomini , Toni: y et Mamans. A droite
et A gaucho. plus on arrière , sont encore dans autres tablas, à chacune des.
quelles son! pincés six convives. En mon: est. le buffet; tout le devant de la
scène demeure libre pour les pages et les domestiques qui serrent. Tout est
en mouvement. ne: musiciens du régiment de Tcrzky passent sur leiihéâu-e
et tournent amour de la table. Avant quiils se noient entièrement éloignés,
un: l’iccolomini parait. Tcrzky vient arrimant de lui , avec un euh; honni,

avec une coupa. i

SCÈNE L

TERZKY, ISOLANI, MAX PICCOLOMINI.

MARI.
Frère. à ce que nous minium... Mais ou restez-vous donc?

Vite à vain! place! Terzky nous a livré en proie les vins (Phon-
neur de sa mère. Ça se passe ici comme au château d’Heidelberg.

Vous avez déjà manqué le meilleur. Lit-bas, à table, ils se par-

logent les couronnes de princes; on adjuge les biens d’Eggeu-
hem. de Slnw’ato, de Liciitenstein, de Sternberg-, avec tous les
grands liois de Bohème. Si vous vous dépêchez, vous aurez aussi
votre loi. Marelle! lissassiez-vous!

comme et son: crient, à la seconda table.

Comte Piccolomini!
Tan-2mn

Vous l’aurez! A l’instonii... Lis cette formule de sonnent. et
vois si elle tu plait. comme! nous l’avons rédigéo. lis font tous

lue à la file. et chacun y apposera son nom.
aux lit.

Ingratis servira infus.
mm
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- 12mm. l -Cela ressemble à un dicton latin"; Camarade, qu’est-æ que
cela veut dîrè en allomèmd?

Tarzan. I
Un homme de bien ne sert point un ingrat.

MAX. l

a Considérant mm notre trèsopulssamigénéral. le sérénissime . I

c prince de Friedland, par suite de nombreuses olfenseQQ-avàit

a résolu de quitter le service de l’empereur, mais que, par notre
c unanime prière, il s’est laissé mander de resta encore à l’a -

a niée, et qu’il a promis de ne pas se séparer de nous. magnum

a consentement. nous. en relour; nous nous engageons. tous con-
; jointement. et chacun de nous en particulier. par un semant
a personnel. à lui demeurer attachés loyalement et fidèlement.
a à ne nous séparer de lui en aucune façon. et à tout sacrifier
a pour lui, jusqu’à la dernière goutte de notre sans, nous vou-
e Ions dire en aux! que le. permettra la serment que. "nus «vous prêté

c à l’empereur. (Ces dærnicrs mots sont répélés par Isolani.) Comme

c aussi. si. l’un. ou rame de nous. contraimment à ce pacte.
u devait se détacher de la cause commune. nous le. décuirons

a traître et déserteur de Pallium. et nous nous estimons tous
a engagés à l’on punir. dans sa fortune et ses biens. son corps

c et sa vie. En foi de quoi. nous avons signé de notre noml. a
TERZKY.

Es-tu disposé à signer ce papier?
ISOLANT.

Et pourquoî ne signerait-il pas? Tout officier, homme d’hon-

neur, le 11mm... le doit... Une plume et de Vaincre!

1mm.
Laism, attends la (in du repas....

150mm, ruminant .lfaæ.
Venez. venez! (Ils vau! tous deux à In table.)

t. cm fnrmulc de serment est en prose dans l’original.
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senne n.

menu: NEUMANN.

rama? fait signe à; Neumann, qui attendait près du luirez,
en? en avec lui sur le devant de la scène.

Appérteætu la renie, Neumannlllonne! une est, j’espère,
écrite de façon qu’on puisse aisément la prendre pour l’autre?

NEUMANN.

Je l’ai copiée ligne pour ligne et trait pour trait, rien n’a été

omis que le passage du serment," ainsi que Votre Excellence me

l’a ordonné. .- -ramer.
Bien! dépose-la ici, et l’autre vite au feu! Elle a fait son office.

(Neumann pas: la. copie sur la table et. retourne près du buffet.)

seime lll.

me nient de. la seconde chambre; TERZKY.

une.
on en sommerions avec Piccolomini?

TE’RZKY.

Cela va bien. je crois. Il n’a pas fait d’objection.

mm.
C’est le seul en qui. jen’aie pas pleine confiance, lui et son

père... Ayez l’oeil sur tous «leur.

mur.
Quelles sont les apparences à votre table? J’espère que vous

tenez vos convives (scintilles i

me.
lls soutient cœur. Je crois que. nous les avons. (l’est comme

je vous l’ai prédit.... déjà il n’est plus question de maintenir

simplement le duc à son poste. « Puisque nous voilà une fois
tous ensemble, il faut, dit Montéruculli . aller faire nos condi-
tions à l’empereur dans sa propre ville de Vienne. a» Croyez-
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moi. n’étaient ces Piccolomini, nous aurions pu nous épargner

-- cette tromperie. i I lmanu.
une veut Bottier! Silence! l

seime. 1v..

nomma. lÆS rationnons.

men. venant de. la seconde table.
" Ne vous dérangez pas. Je vous ai bien compris, laid-maréchal.

Bon succès à votre dessolai... Et on ce qui me touche, (1,131315
museloient) vous pouvez compter sur moi.

nm, vivement.
Le pouvonænous?

unau.
Avec ou sans la clause; ça nfcsl égal. Mo comprenez-vans? le

prince peut mettre me fidélité à toute épreuve. dites-134m. Je

suis officier de l’empereur aussi longlemps qu’il lui plaira de
rester général de l’empereur; je suis serviteur de Friediand des
qu’il lui conviendra d’être son propre maître.

nanan.
Vous gagneriez au change. (le n’est point à un ladre, à un

Ferdinand que vous vous engagez.
nomma, avec gravité.

Je ne vends point me fidélité, comte Terzky, et je ne vous
«mais pas conseillé de marchanderde moi, il y a six mais. ce
qu’aujourdllui je vous offre volonlnirement. Oui. je me donne
au duc avec mon régiment. et mon exemple ne restera pas. je.
pense. sans effet.

mm.
Qui ne sait que. le colonel nattier est un modèle qui brille on

têtu. [le toute l’armée?

aman.
Croyez-vous. khi-maréchal? Eh bien! je ne me nanans pas de

in fidélité que j’ai gardée pendant quarante ans, si me lionne

renommée. si bien ménagée, peut m’acheter, il soixante ans.

une si pleine vengeancel... Ne soyez pas choqués de mon lan-

- .4... .
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gage. messieurs. Peu vous importe de quelle façon je vous suis
acquis; et voue-mêmes, j’espère, vous ne vous attendez pas-que
votre lutinée rmisse- la droiture de mon jugetncnt...; que la ver-v

inutilité, i’eil’ervescenoe du sans, ou quelque autre Cause futile.

détourne un vieillard du sentier de l’honneur-si longtemps suivi.

Venez-i Pour savoir clairement ce que je déserte..je n’en suis pas

moins résolu. l Il

I me.Dites hanchement pour qui nous devons vous tanin...

sonnez. ’
Pour un ami! Voici me main en gage de me parole. Je suis à

vous avec tout ce. que j’ai. Le duc n’a pas seulement besoin
d’hommes, mais aussi d’argent. J’ai gagne quelque chose il son

service, je le lui prête. et s’il me survit, il y a longtemps-que je
lui ai tout légué; il est mon héritier. Je suis seul au monde. et
je ne Connais pas ce sentiment qui attache l’homme hune épouse

bienonimée, à des enfants chéris; mon nom meurt. mon catis.
tence s’achève. avec moi.

une.
On n’a pas besoin de votre argentin" Un cœur comme le votre

pèse des tonnes d’or et des millions.
BUTTLER.

Je suis venu. mauvais palefrenier, d’irlnnde à Prague. avec
un mettre que. j’ai enterré. Jouet de la fortune capricieuse. je
suis monte, par le sort de la guerre, de l’humble service de
l’écurie. à cette dignité. à ce rang élevé. ll’nllenstein est aussi

un enfant de la fortune :j’aimc une carrière qui ressemble à in
mienne.

me.
Tous les cœurs forts sont parents entre aux.

rumen.
c’est une gronde époque que celle on nous vivons : elle est

favorable au brave. à l’homme résolu. Gomme in monnaie pusse

de main en main, villes et châteaux changent rapidement de
possesseurs. Les descendants des plus antiques maisons émigrent

de. leurs foyers; de. nouvelles armoiries, de moreaux noms
s’élèvent. Un peuple du Nord. qui n’est pas le bienvenu sur la

terre d’Allenmgne. tente hardiment d’y conquérir à demeure le
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droit de cité. Le prince de Weimar forme de force et do courage
pour rondo: surale. Main une principautépuissnnte. A, Monsfold.
à Halberstadt, il n’a manqué qu’une vie plus longue pour

s’approprier Vaillammem des damnions souverains. Lequel
(rentre eux approche de notre Friodland? Il des: rien de si
haut. que l’hommeofofl ne puisse drosser son échelle poury

. tendre. . l ll TERZKY.
Voilà qui est parler on homme!

nomma.
l Asgurezvvons des Espagnols et des Wohrhes. Je me charge de

l’Écossais Lesïy. llojoîgnons la société! Venez! - -

. roman.
Où est le sommelier? Donne tout ce que tu as. les meilleurs

vins! C’est le jour décisif. Nos affaires vont bien. (Ils s’en. mon:

chacun à sa orbita) .
SCÈNE v. 

LE SOMMEMEH et NEÜIANX viennent sur le devant de la scène;

LES DOMESTIQUES tout et viennent

LE SOMMELIER.

Le généreux vin! Si mon ancienne maîtmse. la chère maman,
voyoit cette. vie désordonnée. 0116384.! retournerait dans sa tombe" . .

Oui. oui, monsieur Poflîcipr! Gratte noble maison déclina... Ni

mesure ni fin! Et Paugnsle «mame avec ce duo ne nous nono
guère bonheur.

NEUMANN.

A Bien ne plaise! Vos! maintenant que la prospérité va tout
de bon commencer.

LE swinguera.

Croyez-vous? Il y aurai: bien à dire.
un DOMESTIQYE rient.

Du bourgogne pour la quatrième table!

LE summum.
C’est la. soixante-dixième bouteille, monsieur le lieutenant.
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. l l . LE DOMESTIQUE. l
(les! qu’il y- a lit, parmi les convives; un seigneur allemand,

Tiefenbach. (Il fait ou.) -- i -- - -- - , - -. ..
LE ÏSOMMELIEngcomiiwanl, à Neumann.

Ils veulent moudre leur vol par trop haut. Ils renient égaler
en faste les électeurs et les rois, et, si le prince se hasarde à Une
comme hauteur, le comte. mon gracieux maître, ne veut pas
rester cil-Inilrièré. (Alu: Daumuiques.) Pourquoi matez-vouoilàià I

écouter? Je vais vous donner des je miles. Voyez aux tables, aux
bouteilles! Là! le comté Palin a un verre vide devant lui.

UN smash DOMESTIQUE viciai.

On demande la grande coupe, sommelier, la riche coupe d’or,

avec les armes de Bohème. Vous savez laquelle, a dit le mame.
LB summum.

Collé qui a été faite par maître Guillaume. pour le couronne-

ment du roi Frédéric, cette pièce» nmgnilique du hutin de Prague.

55mm DOMESTIQUE.

Oui. celle-là! Ils veulent y boire à la ronde.
on summum secouç la (En: on «(tout chercher la coupa

et la rinçant.

(le sera encore un sujet de ràpporis à faire à Vienne.

Montre-z! (Yes: une intervalle de coupe. Elle est d’or massif, et

l’on y a figuré on relief des choses pleines de sans. Sur le
premier écusson... laissez donc voirl... cette fière amazone il
cheval, qui page sur la crosse et la mitre. Elle porte sur une
lance un Chflifl’ltl et un étendard ou Ton voit un calice. l’ouïe -

vous me dire ce que tout relu signifie?
LE 50:43:51,123.

La femme que vous voyez Il, des! le spolioit: de la libre élec-
tion à la couronne de Bohême. Cola est indiqué par le chapeau
rond et par le cheval fougueux qu’elle moule. Il! mormon est
la parure du l’homme; un celui qui un pas le droit de garder
son chapeau sur la une (lovant les empereurs et les rois n’est
pas un homme libre.

saumon-s.
liais que signifie le calice sur liéloildardl
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. - Le somatisa.I Le calice répréseute la liberté de TEgliso (le. Bohême, telle

qu’elle existait au temps de nos nous larguer-moos busa
sites’. nos pères ont conquis ce beau privilège sur le pape, qui
ne veut accorder le calice à aucun laïque. Pour lesutraquistes.
rien l niest ail-dessus du calice °,. c’est leur plus précieux joyau;

l il n coute aux lichâmes; dans maint combat, le plus par de leur.

sang. , ... .l l Ilremuoit. I
Que veut dire ce rouleau qui flotte alu-dessus!

LB sonneuse. -li indique la lettre de majesté de la Bohème, que nous avons
arrachée à l’empereur Rodolphe. un précieux et inestimable

parchemin, qui assure in la nouvelle croyance, comme à l’on-

cienue, le libre son des cloches et le chant public. litais depuis
que l’ardiiduc de Greutz nous gouverne; cela est fini; et après
la bataille de Prague. ou le palatin Frédéric a perdu sa couronne
et son royaume, notre croyance a été privée de la chaire et de
Pontet; nos frères tournent le dos à leurs foyers; et quanti! la
lettre de majesté, lleinpereur l’a coupée lui-même avec ses ci-

seaux.
saumure.

Vous savez tout cela! Vous être bien au courant de la chro-

nique de votre pays, sommelier. i
LE SOMMEHER. -

ces: que mes aïeux émient taborites, et servoient sans Pro-
cope et mon. Que la paix soit arec leurs cendres! Ils courbatu
talent, il tout le dire. pouruuo bonne cause... Emportez!

NEUMANN.

Laissez-moi d’abord regarder encore le second écusson. Voyez

donc, vos! quand, au château (le Prague. on préripita, la me
la première. les conseillers de liempereur. Martinitz et Slawata.
Fort bien! Voilà le comte de Thora qui l’ordonne. (Le Domestiqzæ
s’en un avec la coupe.)

Le summum.
Ne me parlez pas de cette journée! (l’était le 23 de mai , llan-

nëo où l’on écriroit 16m. Il me semble que clest aujouni’lmi,

et c’est de ce jour de malheur que date la gronde misère du
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page. Depuis cette journée, il y a de cola seize ans, la poix n’a

ioulais régné Sur la ferre... . . - i
a narcoses une; on crie. -

Au prince de Weimar!
a LA remmène ne LA gemmeur "me.

Vive le duc Bernard! (La musique retentit tout à coup.)
pneuma DOMESTIQUE.

Entendez. ce tumulte!"

LE onusiens remueur: rient en rom-am.
Avez-vous entendu? lis crient : a Vire Weimar! n

TROISIÈME DOMESTIQUE.

L’ennemi (le l’Autricbe.

PREMIER DOMESTIQUE.
Le Lutherie!!!

emmène DOMESTIQÜE.

Tout à l’heure Déodati a porté la santé de l’empereur, alors

tout est testé dans un profond silence. .
LE SOMMELIER.

Dans le vin. on se donne bien des libertés. Un bon serviteur
ne doit pas avoir d’oreilles pour ces sortes de choses.

mezzanine nommons, à parl, au quatrième.
Observe bien. Jeun. pour que nous ayons beaucoup à raconter

au père Ouiroga. ll’doit nous donner en retour force indul-

gences. taunerons DOMESTIQUE.

c’est pour cela que je me donne de l’occupation près du siège

(Milo, le plus que je pour. Celui-lit vous tient de bien étranges
discours. (Ils com cartables.)

" l Le sommerait, à Neumann.
Qui peut être ce seigneur vêtu de noir. avec une croix, qui

cause si confidemment avec le comte Daims! .
murmura.

n’en est encore un à qui ils se fient trop. Il se nomme Mara-
«in. c’est un Espagnol.

LE saumure.
(in ne peut pas compter sur les Espagnols, vous dis-je. Tous

les Welclles ne valent rien.
NEUMANN.

Hé! ne! vous ne devriez. pas parler ainsi, Sommelier. Parmi



                                                                     

QOO " LES PICCOLOMINI.
aux sont les premiers généraux. tout juste ceux donne duc-fait
le plus de cas. (Terzky nient prendre la papier; une atteint: agita-

tt’on se pictant! (tué: tri-blet). I l l Il
LE SOMIŒLŒR, aux Domestiques. I

Le lieutenant. général se lêvè. Attention! Ils quittbint la table.
Allez et retirez les-Sièges! (Les Domestiques mm à. la luné vm le
[and déluré-12g. Une partie des convives vient sur le devant.) I l

SCÈNE w.

OCTAVIO PRËCOIDMINI s’avance, parlant avec MARMMS, et
tous Jeux se Match: tout à fait sur le. (levant. à hm des tâtés de
l’avant-scène. Au and apposé vient MAX PIGGOLÔMINI, tient,

WNÏNWHÏ en fui-nahua et m: prenant du rem aucune. par! ù Fac-

tion. Entre sur, mais à qzwlquès pas au arrière, le milieu de la
scène tsunami par BETËLER. ISÛLÀNI. GUETZ. TINTIN-
RAGE , CÜIJALTÛ. si LE COMTE TEIlZfiY, qui vient peu après.

TSOLANl, pendant que tu sorti-(ë tif"! sur le devant.

Bonne nuitl... bonne nuit. tînlnltn.... Lieutenant général ,

bonne nuit! Je devrais plutôt dire: bonjuur!
60517. à Tirfivnîmclt. .

Camarade, bien vous fasse le repas!
TIEFENBACH.

(l’était un festin royal!

00m2. IOui. la mmtcz-sse 53- entend. Elle ra appris (le sa Italie-miam.
que "in: ait son âme! (l’était là une maîtresse ilémaisbn!

15mm mut se. mirer.
Des flambeaux! des flambeaux!

TERZKY mimi, nm Finit. Mrs Isolant.
Camarade! deux minutes encore! Voici encore quelque chose

à signer.
ISOLANI.

Signer, tant que vous voudrez. l’anus-moi seulement grâce de

la lecture.
11-11mm.

Je ne veux pas tous fatiguer. C’est le saunent (me vous con-
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naissez déjà. Seulement quelques traits de plume. (Gomme Iso-
lant présente. l’écrit ânonnoit) :) comme en vient! nomma ça se

trouvent n’y opus de rang ici..(0ctavio parcourt récrit, am: une
l apparcntcindiflërmce. Terziêy rabonnie de loin.)

I. i aman. à Terzky.
Monsieur la comte. palmettezmoi de prendre congé.

i i TEszY.lie-soyez (lotît! pas si pressé.....-Encoœ un coup avant le. 50m»

meil.... (Ana: domestiqutot) Hé!

l com. i
Je ne suis pas en étal.

manu.
Une patito partie.

com.
Excusez-moi.

I i TlBFENnACH s’assied.
Pardon, messieurs. Je suis fatigué de me tenir debout.

l 13mn.Mettez-vouoit votre aise, monsieur le général dtaflillerie.
TIBFENBACH. ’

La tète est trombe, liestomac sain, mais les jambes tofu-sent le
service.

ISOLANI. montrant sa commence.
(l’est qu’oussi vous leur mon fait la charge trop lourde. (Octa-

trio a signé, et tend l’écrit à Tm’zlsy, qui le doum à Isolant. Celui-ci

ou à la tableIl pour signer.) .

nimumcu.
(licol la guerre de Poméranie qui m’a valu vola. Il nous fallait

monitor dans la neige et tu glace. Je ne mon remettrai de nm
vie.

I com.Oui. le Suédois ne slinquiétait pas de la saison. (Tcrzky présenta

la papier à don Maradas. qui sa à la table, pour signrr.)
ocuvro s’approche de Bottier.

Vous n’aimez pas non plus lotionnent les tètes de Bacchus,
monsieur le colonel! Je l’ai bien mnorqué, et vous vous plairiez

mieux. conne semble. dans le tumulte dimw bataille. que dans
œlui d’un festin.

mutait. -- m. th 26
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Roman;

Je dois l’avouer. ce ires! pas dans mes goûts;

comme; se rapprochmu avec un air de confiance
Ni dans les miensJe puis vous Rassurer, et je me réjouis fort.

très-digne colonel Bottier, que nous nous rèncontrîons dans cette

façon de voir. Une dom-douzaine cloisons amis, tout au plus,
autour d’une petite table ronde, un petit verre de tokay, un cœur
ouvert; avec cela, et" un donation 5.011541"... voilà ce que j’aime!

- somma. - - .Oui, si cela peut sourangor, je suis de la partie. (Lepapier oient
à Brader, qui va- à la table, pour signer. L’avanbscèaw sa vide, de

façon que les Jeux Piccolomi-ni restent seuls, choqua de son côté.)
ocrnvro, après avoir, pendait! quelque (0mm, regardé son [in

de loin, se rapproche un peu de lui.
Tu as bien tardé à venir, mon ami.

un se retourne rapidement, d’un air embarrassé.

MOL... Des affaires pressantes m’ont retenu. .

comme.
Mais. à ce que je vois, tu noospas encore ici?

aux.
Vous savez que la foule et le bruit me rendent toujours silen-

cieux.
OCTAVIO s’approche encore pins de tuf.

Je ne puis savoir ce qui t’a retenu si longtemps? (Avec filmas.)
Et Tel-1k)! le sait pourtant.

aux.
Que sait Terzky Y

. mouvra. d’un (on Eigrir’fimfifi

C’était Je son! qui ne parût. pas nouarquer ton absence.

150mm.

Bien, vieux père! Tombe sur ses bagages et enfonce ses quar-
tiers! Il y a quelque chose lin-dessous.

TERZEY vit-n! avec l’écrit.

Pistache qu’il ne manque plus personne? Tous ontoîls signé?

œuvra.
Tous l’on: fait.

715mm. criant.
V0) oust Qui signe «mon: .
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nomma. à Terzky.

Compte. Il doit y avoir tout juste trente noms.

- - -- - TERZKY.Il y a là une croix.

mmnmcn.
La. croix, c’est moi.

ISOLANI, à Terzky.

Il ne’sait pas d’une, mais sa m’ait est bonne et en honneur
près des juifs et des chrétiens.

convia, empanné, à MM.

Partons ensemble. colonel. Il se fait tard.

trama. lUn seul Piccolomini a signé.

130mm. montrant Mao).
Prenez garde! Celui qui manque est ce convive de pierre, qui

ne nous a été bon à rien, de toute la soirée. (Max reçoit la feuille

(les mains de Terzky, et y jette les yeux sans penser à ce qu’il fait.)

SCÈNE vu.

LES PRÉCÉDENFS; [un rient de la chambra du fond; il a la
coupe (for à la main et est très-échauffé; GUETZ et BliTTLER la

suivent, et veulent le retenir.

tu».

ont: voulez-Vous? Laissez-moi.

l l son? et sunna.lllo, ne biniez plus. .

me va à Octavia et Embrasse, puis il dit, en buvant :
Octavia, je bois à la santé! (me toute rancune soit noyée dans

cette rasade fraternelle. Je le sais bien, tu ne m’as jamais
oimé.... bien me punisse. et je ne t’aimais pas non plus. (Ju-
hlions le passé! Je restitue infiniment. (L’embmssan: à diverses

reprises.).lo suis ton meilleur ami , et. qu’on le sache! celui qui
lotionnai de vieux chat hypocrite, aura ollaire à moi.

TEItZKY. à part.

As-tu ton b0" sans! Songe donc, "le. un tu est



                                                                     

un LES titccommm.
un), continûment

Que voulez-vous? Cc salit tous de hum; amis. marsouin: tout
le cercle, (fun air satisfait.) llcn’yït pas un drain ici; parmi nous,

voilà ce qui me réjouit. - - - -  
man. allumer, d’un ton pressant.

Emmenez-le donc avec vous; je vous en prie, mulet;- (Buttlcr

le tondait vers. le bujlî’t.) "I
ISOLANI. à Max. qui insqn’ibî a ramifié lé papier. sans du üëlouivm’ I.

les yeux, mais sans penser à ce qu’il fait. l

Sera-cc bientôt fait, seigneur camarade? Avez-vous fini de
l’étudier?

un, comma s’il se réveillai! d’un rêve.

Que dois-je faire î?

TERZKY et somma en même lampa.

Mettre votre "un: au bas. (091.0055 Octavia [un les yeux sur lui
avec une almzliozè inquièlæ.)

aux mu! ln Impier. l
I laissez cotre jusquïa demain. Yes: une affaire. Je ne suis pas
en disposition aujouM’lIui. Envoyez-moi cela demain.

Imam
Smlguz dona...

150mm.
Vis-’nment! signez! Quoi? vous êtes le plus jeune de tonte la

table. vous ne voudrez pas être à vans seul plus sage que nous
tous. Voyez là! Votre pèm aussi a signé. et nous tous.

TERZKY. à (Marin.

lisez donc de votre ascendant. fléchiez-le.

acumen
Mon fils est majmr.

me) a déposé la. coupe sur le buml.

ne quoi s’agit-ü? .
mana.

Il se refuse à signer k1 feuille.
aux.

Cela peut se rameau! à dormir: . vous disejfl.
un).

(tria. au pl’llî. en: wnwltw. Nom 3mm Mu: signé. M tu signe.-

rns «usai. il (au: que tu signes.



                                                                     

ACTELÎV. safaris: vu. rios-

  aux. i"la. bonne. nuit!

mm. .Non. tu n’échapperas pas ainsi. Il faut que le prince apprenne
à connaître ses-amis. (Tous les convives se fusse-nable"! autour
d’eux.)

un.
ne prince sait "quais suint-mus sentimmts--pour luth-tout le

monde les connaît. et il n’est pas besoin de grimace .

un);
Voilà son salaire, voilà ce qui lui revient. au prince. d’avoir

toujours préféré les Weiches.

TEMKY, dans un granit embarras, aux gènéraum
qui se! pivssen! en tumulte.

(Yes! le vin qui parle par sa bouche. Ne l’écoutez pas .je vous

ou prie.
mous! , riant.

Le vin niinvente rien, mais est simplement un. bavard in-
discret.

nm.
Qui n’est pas avec moi est contre moi. Les consciences déli-

cates! Si on ne. leur laisse une porte de derrière , une clause....
TERZKY, i’î-ninrrompz brusquement.

Il est en délire. Ne faites pas attention à lui.

11.1.0, criant plus haut.

Une clause pour se sauver! Quai? une clause? Que le diable
«importe cette danse!

un: denim: attentif et regarda de murent: mm.
Quiy :1441 donc ici de si dangereux? Vous miinspircz la cu-

riosité d’y regarder de plus près.

11mn. à part. à flic.
Que faisclu , 1110? Tu nous perds.

TIEFENBACH, à Catulle.

Jeliai bien remarqué : avant le repas, on nous avait lu autre
chose.

60m2.
Il m’a semblé aussi.



                                                                     

me LES PIcnothNI.
ISOLANI. .

comme que cela me fait? Quand les autres noms y sont , le I
mien pont y être aussi.

TIEFENBACE.

Avant le repas, il y avait une certaine restriction, et une
clause qui parlait du service de l’empereur.

l l 8mn, à un deslcomnmndmzts.
Rougissez , messieurs! Sûngeziidonc do, quoi il s’agit. tu quas-

tion aujourd’hui est de savoir si nous garderons notre général

ou si nous le laisserons partir. On ne peut pas y regarder de si
près et si scrupuleusement.

150m1, à un des généraux.

Le prince s’estvil aussi garanti par de telles clauses, quand il

t’a donné ton régiment? .
TEEZKY, à 61m.

Et à vous, les fournitures qui vous rapportent jusqu?! mille
pistoles en un un?

me.
Drôles alarmâmes ceux qui nous traitent de coquins! Si quol-

quiun n’est pas content, qu’il le dise! Je suis là!

TlEFENBACfl.

Eh! oh! c’est simplement pour causer.

aux. ripait avoir tu, rend lampion
Jusquià demain donc!

mm, bégayant de raye et ne sa possédant plus, lui présenta d’une
main l’écrit, et, de l’autre, le monaco de son épée.

Signe.... Judas!

Fi, mol
comme, munir, 31mm. en même temps.

A bas l’épée!

un tui- suisit rapùæment le bras et la désarma. puis dit au.
comte Tcrsky :

Mets-le au lit. (Il son. "la, jurant et nmudissam, est contenu
par quelques-uns des générant. l’aidant que tous quittent la pinot,

le rideau tombe.)

30W].

91’9



                                                                     

ACTE v, satan r. ’ 407

ACTE CINQUIÈME.

Le un de la scène est une-chambra, du: l’habitation da-Pîeoolomîni.

Il fait nuit. .

SCÈNE I.

OCTAVE) PÎGGOLOMÏNI; UN VALET DE CHAMBRE réduira;

peu après, MAX PIŒOLOMINI.

ocuvxo.
Aussitôt que mon me: rentrera. envoyez-[Mucha Quelle

heure est-il?
LB vans? un CHAMBRE.

Le jour va paraître.

ocnvm.
P0582 là votre flambeau... Nous ne nous coucherons plus;

vous pouvez aller dormir. (Le Valet de chambre se retire. Octavia
se promène pensif dans (a chambre. Man: Piccolomînî mure. sans
(un un de lui d’aëord, et il regarda son père en silence peudam quel-

qucs instants.)

En! fâché contre moi, Octavie? Dieu le sait. je ne. suis pas

rameur de Cette odieuse querelle. rai bien vu que tu mais
signé. (le que tu as approuvé. je pouvais l’approuver aussi...

mais démit... tu sais.... en pareille matière, je ne puis suivre
que mes propres lumières , et non celles dhutrui.

canne un à. lui. et Pambmssc.
SuîsJes de même à l’avenir, mon excellent fils! Elles t’en

mieux conduit que me: fi1itl’exnmple de ton père.

aux.
Explique-toi plus clairon-ut.
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comme.

Je vaisle faire. Après ce quil’s’cst passe cette nuit. il ne doit

plus y avoir du secret entre nons. (Apris que tous deum se sont
assis.)llux, dis-«mai, que penses-tu du serment qu’on nous a
présente à signer?

l - aux.Je n’y vois rien. que de fart simple. bien que je n’aime pas

ces manières formelles de procédor.... I I I I

oeuvre. lTu n’as en , vraiment. aucun autre motif de mimer la signa-
ture qu’on voulait formuler?

un.
C’était une ollaire sériense.... J’étais distrait... La chose

ellemème ne me paraissait pas si pressante.
comme.

Sois franc, Max. Tu n’as eu aucun soupçon!

aux.
Soupe-on? De quoi? Pas le moindre...

comme. - lRemereie ton bon ange. Piccolomini! Il t’a sauvé . à ton insu.

de Pomme.
aux.

Je ne sais ce quem veux dire.
couvre.

Je rois le l’expliquer z (In voulait te faire prêter ton nom à
une coquinerie. te faire minorer. dlun seul irait de plume , à
les devoirs . il ton serinent.

aux se. "et.
Octavie!

oeuvre.
Reste assis! Tu as encore bien des rhoses à entendre. (le moi,

mon ami; tu as ver-n , pendant des années. dans un inconcevable
aveuglement. Le plus noir complot se trame sans les yeux, une
puissance de renier couvre d’un nuage la pure clarté doles
sensu" Je ne puis me. mire plus longtemps, il tout que j’enlève
du les yeux le. bandeau.

aux.
Avant de parler. réfléchis bien. Sil doit être question de mon
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jectures.... et je suie bien tenté (le craindre que ce ne soit- rien
de me"; .épargneeles-àmoit Je nuisois pas disposé en ce mo-

mentl les entendre’àVeciienlme. - - " I f "

i . oeuvre. .Si tous de sérieuses raisons de fuir cette lumière, j’en aide

plus pressantes encore de le la montrer. Je pouvais l’abandon-
ner tranquillement lui-l’innocence datoneœor, il ton propre ju-
gement z mais je rois qu’en ce Iinomont’un piège amena est

tenduà ton :eœur momon" Le secret (il flore sur lui un regard
pénétrant) que tu me ouches , m’arrache le mien. i

un essaye de répondre, niais il ne peut parler et, dans
son trouble, il baisse les yeux.

ocuvto, après une pause. l
En bien. sache-le donc! Un te trompe.... on sejoue. de le.

manière la plus interne, de toi, de nous tous. le. duc feint
de vouloir quitter l’armée, et à cette heure même on tra-
vaille à dérober l’armée à l’empereur.... et à la conduire à
l’ennemi.

un.
le connais ce conte de la prêtraille, mais je ne m’attendais

pas à l’entendre de tu bouche.

OCTAVIO.

La bouche qui te le dit en ce moment te garantit que ce n’est
point un conte de prêtres.

un.
Quelle démence prêtent-on au duc? Il pourroit songer à de-

tourner de. leur serment, du devoir. de limonent. trente mille
hommes de troupes éprouvées. d’honnêtes soldats, parmi les-

quels il y a plus de mille gentilshommes, et à les liguer pour
une infamie?

i ’ oeuvre.
Il ne nous demande rien de tel . rien (l’infâme. nullementl...

(le qu’il veut de nous porte un nominer: plus innocent. Il veut
simplement donner la paix à l’empire. et. oomme l’empereur

déteste matte paix , il veut.... il veut l’y contraindre Il veut sans

faire tous les partis, et, pour se. payer de sa. peine. garder pour.
lui la Bohême, qu’il possède déjà.
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I un.MJ! mérité de nous . Octavie, que noueayons de lui- d’aussi

indignes pensées? . .oeuvre. .Il ne s’agit pas ici de nos pensées. c’est la chose même. qui

parle, et les preuves les pins claires. Mon fils, tu n’ignores pas
combien nous sommes mal avec la mon... mais tu n’as nulle
nille des intrigues; des. artifices tueusengersi qu’un :3” mis en

œuvre pour semer l’esprit de révolte dans le camp. Tous les
liens sont rompus qui attachent. l’officier à son empereur et
unissent intimement le soldat à la vie civile. Sans devoir et sans
loi , il est là campé en adversaire de l’État. qu’il doit protéger;

il menace de tourner l’épée contre "État. les choses en sont

venues à ce point que l’empereur, en ce moment, tremble
devant ses propres armées.... qu’il redoute, dans sa capitale,
dans son château, les poignards des traltres.... oui, qu’il se
met en devoir de dérober ses petits-fils , ses tendres rejetons. ..
aux Suédois, peut-cire, aux luthériens t... non, à ses propres
troupes.

un.
Cesse! Tu m’inquiètes . ta parole me bouleverse. Je sais qu’on

peut être agité par des terreurs vaines , mais les illusions trom-
peuses amènent de vrais malheurs.

œuvre,
Ce n’est peint une illusion. La guerre civile va éclater, la

guerre la plus monstrueuse entre toutes. lsi bien vite nous ne la
prévenons par des mesures de salut. Beaucoup de colonels sont
achetés depuis longtemps; la foi des subalternes chancelle; déjà
des régiments , des garnisons entières sont ébranlées. On a livré

à Schafgotsch , a ce chef suspect , toutes les troupae de la Silésie;

à Terzlcy, cinq régiments de Cavalerie et Æinfanterie; à me,
Kinky , Buttler. lsolani , les troupes les mieux équipées.

MAX.

A nous deux aussi.
oeuvre;

Parce qu’on croit nous avoir , que l’on compte nous séduire-

par (le brillantes promesses. Ainsi , il m’assigne les principautés
de (licita et de Sagan . et je vois tort bien à quel hameçon on se
flatte de te prendre.



                                                                     

Mire v, satinai. ’ en
aux.

Non, non! Non , te dis-je.

W ocra-Vim- --0h! ouvre clone les yeux! Pourquoi penses-tu qu’on nous ait
mandés à Pilsentl’our tenir conseil amenons? Quand donc
Friedland a-t-il en besoinde nos conseils? Nous sommes con-
voqués pour nous vendre à lui, et si nous refusons.n pour être

. gardés en otage. l’aile pourquoi Galles n’est pas" venu... et tu"

ne verrais pas non plus ton père ici, si un plus grand devoirne

le tenait enchaîné. l ’

l ’ aux.Il ne dissimule pas qu’il nous a convoqués dans son intérêt...

il avoue qu’il a besoin de notre bras pourse maintenir. Il a tout
fait pour nous, que c’est un devoir à présent de faire aussi quel-

que chose pour lui.
OCTAVIO.

lit sais-tu ce que nous devons faire pour lui? Excite par
l’ivresse . un te l’a révélé. Rappellettoi donc ce que tu as vu et

entendu. Cet écrit falsifié, cette clause si décisive laissée de côté ,

ne prouventuils pas que ce n’était rien de bon que cette ligue ou
l’on voulait nous engager?

. aux.(Je qui est arrivé cette nuit pour la feuille n’est à mes yeux
rien de plus qu’un mauvais tour de cet lllo. liette race d’entre»

metteurs a coutume de tout porter aussitôt à l’extrémité. ils

voient que le duc est en mésintelligence avec la cour. ils
croient le servir en aggravant la rupture a la rendre incu-
rable. Le due, crois-moi, ne sait rien de tout cela.

oeuvre.
Il m’est douloureux de moverser ta confiance en cet homme .

quand elle te parait si bien fondée; mais ici je ne puis garder
de ménagement... il faut que tu prennes des mesures, de
promptes mesures, il tout que tu agisses... Je t’avouerai donc
simplement... que tout ce. que je viens de le. confier, ce qui te
parait si incroyable, que... que je le tiens de sa propre hou-
clte.... de la bouche du prince.

aux, dans une violente agitation.
Non , jamais!



                                                                     

m LES macaron-mi.
. - - carme.l! m’a confié lui-même, ce dont au reste je m’étais assuré de-

puis longtemps par une autre voie; qiril vantait passer ours-rué-
dois, qu’à la tète des armées réunies, il voulait forcer l’empê-

. . . un. . . iil est violent, la cour lui a fait une douloureuse blessure;
ains un moment dlhumeurfloii! il peut aisément filin; une i ’

fois oublié. , l comma. -
. Il. était «le sang-froid. quand il m’a fait cet aveu , et comme il

prenait mon étonnement pour de la crainte, il ml: montré . en
confidence, des lettres des Suédois et des Saxonà, qui lui font
espérer un secours déterminé.

aux.
Cela ne peut être! non . cela ne peut être! Vois-ln que cela ne

se peut? Tu lui aurais nécessairement montré ton humeur. il
se serait laissé dissuader. ou hlm... tu. ne serais plus vivant ici
à mes cotés.

muta.
Sans demain lui ai exprimé mes scrupules , je l’ai détourné

de son dessein sérieusement. d’une manière prossnntcnu mais
mon horreur. mu pensée la plus intime . je l’ai tenue profondé-
ment cachée.

aux.
Tu aurais été fait: à ce point? Gala ne ressemble pas il mon

père! Je marquis posât tes paroles, quand tu me. disais du mal
du lui; je plus encore moins y croire en ce moment, quand tu

le calomnies loi-mérite. i i i iœuvra.
Je n’ai pas géminé de mol-même dans son secret.

aux.
Sa confiance méritait de la franchise.

comme.
Il n’était plus digne de ma sincérité.

un.
La tromperie émit encore moins digne de toi.

carme.
Mon excellant fils. il n’es! pas possible (le sa garder toujours.



                                                                     

sers v. sonnai. un
dans tarie, par. connue un enfant, ainsi que nons l’enseignela
voix. qui parle au dedans de nous. Percée de se défendre sans .

- relâche dentu:- la ruse perfide , l’âme même la plus: droite ne

peut demeurer vrilla... c’est précisément la malédiction atta-

chée à la mauvaise action, de se propager et d’engendrer tau-v
jours le mal. Je ne subtilise pas, je fais mon devoir. L’erm-

pereur me prescrit ma conduite. Sans doute il serait mieux de
suivre partout son cœur-,- mais alors il. faudrait s’interdire
plus d’un but excellent. ici, mon fils, il s’agit de bien servir
l’empereur, que le cœur objecte ce qu’il voudra i

l i aux.Je ne dois pas, il parait, aujourd’hui le saisir, le coin-
prend ru. Le prince, dis-tu , t’a loyalement découvert son cœur.
en vue d’un mauvais dessein . et tu prétends l’avoir trompé dans

un hon dessein. liesse. je tu prie.... Tu ne m’enlèveras pas mon
ami.... Ne me l’ais pas perdre un père.

ocravxo réprime un mouvement de susceptibilité.

Tu ne sais pas encore tout. mon fils. J’ai encore quelque chose
a te dévoiler. (Après une pause.) le duc. de Friedland a fait ses
préparatifs. il se lie a ses étoiles. il compte nous surprendre
non préparés... il croit saisir déjà la couronne d’une main sûre.

il, se trompe.... nous avons agi, nous aussi. Il ne saisira que
son destin mystérieux et funeste.

aux.
Point de. halte, mon père! Au nom de tout ce qui est blennie

t’en conjure , pas de précipitation!

oeuvre.
. Il sîest glissé par sa voie perverse. sans nuionentcndit le

lirait de ses pas; silencieuse et misée comme lui, la vengeance
slest glissée à sa suite. Déjà clic est la, derrière lui. invisibleet

sombre: encore un pas, un seul pas, et. frissonnant d’horreur,
il la lancinera de ses mains"... Tu as tu chez moi Questenberg;
tu ne connais encore que sa mission publique; il a aussi apporté
un message secret qui n’était que pour moi.

aux;
Puis-je le connaitre?

oeuvre.
Max l... dlnn seul mot. je vais mettre en les mains le salut de



                                                                     

au. LES PIGEOLOMINL
l’empire et la vie de ton père. Wallenstein est cher à ton munir;
un lien-puissant. (fumeur et de respect rattache à lui depuis ics
premiers Jours de tu jeunesse...-. Tu, nourris le déifia... oh!

- laissomoi toujours prévenir ta confiance hégitante. tu nourris
l’espoir de lui nppanenir de bien pins près encore. .

un.
n Mon pèrè....

. , Oeuvre. -- - - iJe me ne à ton cœur. mais suis-je aussi sûr deum empire sur
loi-même? Pourrais-tu. (Pan visage calme , paraître devant cet
homme , quand je t’aurai une fois révélé tout son destin?

- un.Après m’avoir révélé sa faute!

œuvra puma un papiw dans sa cassette ct la lui présente.

. un.Quoi? comment? Une lettre ouverte de l’empereur!

corme.
Lis-la.

aux, après y anoirjuté un regard.
Le prince condamné et proscrit!

comme.

Gaïa es! ainsi. .aux.
0h! cela va bien loin! 0 déplorable enrouait

œuvra
Lis encore! Possède-toi!

un. après avoir continué la lecture, jette sur son père un
regard irrélonitenwm.

Comment! quoi? Toi-même? tu 25....
comma.

Pour le moment seulement... et jusqu’à ce que le roi de
Hongrie puisse [maure à l’armée. le commandement m’est
donné....

un.
E! penses-tu que tu puisses le lui arracher? Ne le crois orties

pas»... Mon père! mon père! mon père! une malimumusc fonc-
tion c’est confiée. tout: feuille;... la feuille que voici. tu pré-
tends la faire valoir! désarmer le générai tout-puissant, au mi-



                                                                     

noria v. actine l. me
lieu de son armée. entouré de ses milliers de soldats? Tu es
perdus. toi-intente . et nous tous avec toi.

- comme. . -.Coque j’ai ici à risquer, je le-eais. Je suis dame la main du
Tout-Puissant; il couvrira de son bouclier la pieuse maison im-
périale et ruinera l’œuvre des ténèbres. L’empereur a encore

de fidèles serviteurs; dans le camp même , il y a bon nombre
de braves gens qui se rangeront avec ardeur du côté de la bonne
cause. Les fidèles sont avertis, les autres surveillés. Je n’attends

que le premier pas, et aussitôt....

un.
Sur un simple soupçon . tu veux aussitôt te presser d’agir?

. comme.Loin de l’empereur tout procédé. tyrannique! Ce n’est point

l’intention . c’est le fait seulement qu’il veut punir. Le prince a

encore sa destinée dans ses mains.... Qu’il laine le crime mon»

compli... alors on. lui ôtera salis bruit le commandement , il cé-
dera la place ou fils de son empereur. Un exil honorable dans
ses châteaux sera un bienfait pour lui plutôt qu’un châtiment.

Mais le premier pas manifeste... i
un.

Qu’appelleMu de ce nom? Il n’en fera jamais de criminel;
mais tu pourrais (tu l’as Lit-jà fait) mal interpréterjnsqu’au plus

innocent.

comme. ’
Quelque modamnablcs que lussent les vues du prince. les

démarches qu’il n faites ouvertement comportaient encore une
interprétation indulgente. Je n’ai pas l’intention d’user de cette

feuille avant qu’il oit fait un acte qui prouve incontestablement
la haute. trahison et le condamne.

MAX.

il! qui doit en être juge?

oeuvre.
....’l’oî-même.

un. i
0h! alors, tu n’auras jamais besoin de cette feuille. l’ai tu

parole. tu "agiras pas mont de m’avoir convaincu..." moi-
même.



                                                                     

me LES proconomm.
calme. - I .Est-æ possible? Maintenant. encor-2.." après tout ce que-ln

sais. peux-tu croirelà Sonllnnocénœ? l l 1 " ’ l -

l un, alicament. I ITon jugement peut se tromper, non mon cœur. (continuant
avec plus de. modération.) En tel génie ne doit pas être jugé comme

..un. autre hommes. De même qu’ilnattnche son destin aux étoiles,

il leur ressemble par sa carrière merveilleuse. secrète, éternel-
lement inécmprélænsible. Crois-moi , on lui fait tort. Toutlslex-

pliquera. nous le verrons sortir par et brlllant de ces noirs
soupçons.

Il nounou IAttendons.
v

-Ëu

surann- n.
LES ponctionnas. on VALET un CHAMBRE; ans-siam après.

un commun. loeuvre» I

A..n..r..1..4

Qu’y :H-îl?

LB mm DE CHAMÈRE.

En courrier attend (levant la porte.
comme.

[le si grand matin! Oui est-il? d’où vient-il?
La VALET un cannons.

c’est ce qu’il nla pas Voulu me dire,

comme.
Fais-le entrer. et que cela ne s’ébrulte pas. (Le Valet (la

chambre sort. Un Cornette mon.) Est-ce vous, cornette? Vous
Venez de la part du comte flaflas? Donnez la lettre.

La commun. l
Je n’ai qu’un message verbal. Le lieutenant général a craint"...

oeuvre.

011335th l l l ’I LE comma.Il vous fait dira... Puis-je parler ici librement?

«une. l
Mon fils sait tout.



                                                                     

ACTE v, senne u. tu?
. LE comme.Nous le tenons.

- ’ cernure.ne qui parlez-vous?
ne comme.

Le négociateur, Sésina.

«une». vioc-ment.

Vous l’avez? ’ ’ ’ l ’

La CORNETTE.

Le capitaine Mohrbrand l’a attrapé dans la forêt de Bohème,

avantahier au matin, comme il était en route pour Ratisbonne ,
avec des dépêches qu’il portait aux Suédois.

comme.
Et les dépêches.

Le commas.
Le lieutenant général les a aussitôt envoyées à Vienne, avec

le prisonnier. n ’
«une.

Ah! enfin, enfin! C’est une grande nouvelle! Cet homme-là

est pour nous un vase précieux qui renferme des objets impor-
tants.... A-t-on trouve beaucoup?

LE commue.
Environ six paquets, scellés des armes du comte Tank):

comme.
Aucun de la main du prince?

LE CORNETTE.

l’as que je sache.

corme.
Et Sésina?

LE CORNEITE.

il se montra fort effrayé, quanti on lui dit qu’on le dirigeait

sur Vienne. liais le comte .lltringcr lui a donné hon espoir,
pourvu qui! voulût librement tout avouer.

comme.
Altringer est-il auprès de votre maître! J’avais entendu dire

qu’il était malade à Liez.

LE contiens.
Depuis trois jours déjà, il est à Frauenberg. auprès du litâm-

wmtan. «- tu. l 21
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tenant général. ils ont déjà réuni soixante compagnies, des
troupes choisies. et vous tout dire qu’ils n’attendent que vos

ordres.
oeuvre.

Il peut arriver bien des choses en peu de jours. Queue douez-

vous partir? - - - - . --. . . . , un comme.J’attends vos ordres.

. corme.Restez jusqu’à en soir.

u: CORNETTE.

Bien! (Il veut sortir.)

comme.
liais personne ne vous a-t«il vu?

LE CORNETTE.

Pas une âme. les capucins m’ont fait entrer par la petite
porte du couvent , comme d’habitude.

comme.
Allez, reposez-vous et tenez-Vous caché. Je pense vous expié--

dier encore avant le soir. Les affaires touchent au dénoûment.
et avant que ce jour. glus de fatalité. qui point au ciel, se cou-
che. il tout qu’une résolution décisive soit risquée. (Le Cornette

son. )

SCÈNE 111.

LES DEUX PICCOLOMINI.

comme.
en bien. mon fils? Maintenant, nous serons bientôt éclairés....

Car tout. je le sais, se traitait par Sèsinn.
aux, qui, pendant tonte la scène peucédans, a été en proie à

une violente tous interteme , dit (fun ton résolu :

Je veux, par une voie plus courte. me procurer la lumière.
Adieu!

061mo.
Où vas-tu? Reste. ici l

aux.
filiez le prince.



                                                                     

une v, sans tu. me
. -. comme, effrayé.

Quoi?! . , .il l . un, revenant. - . . .si!!! as cru que je muerais un rôle dans ton jeu, tu vos me.-
pritl sur mon comme. litant que me voie soit droite. Je ne puis
être vrai en parole, faux par le coma... je ne puis voir qu’un
hommese fie à moi comme à son ami, et apaiser ma conscience
en me distant qu’il le fait à ses risques, et que me bouche ne
in pas trompé. Go pour quoi l’on me prend. il tout que je le
sois... je vais trouver le duc. Aujourdlhui même je le somme-
raide sauver sa réputation aux yeux du monde. de rompre,
par une loyale démarche, vos trames artificieuses.

corme.

Tu voudroist... i
un.

Oui , je le veux. n’en doute pas.

comme.
Oui, je me suis mépris sur ton compte. Je m’attendais à

trouver un fils sage qui bénirait les. mains bienveillantes qui
le retirent de l’abîme-... et je trouve un homme aveuglé, dont

deux beaux yeux troublent la raison, que la passion olfusque.
que la pleine lumière du jour ne peut elle-même guérir. Inter-
rage-le! Va! Sois assez étourdi pour lui livrer en proie le secret
de ton père. de ton empereur. Force-moi, avant le temps, à
un bruyant éclat. Et maintenant, après qu’un miracle du ciel
a jusqu’ici protégé mon secret et endormi les yeux clairvoyants

du soupçon, fuis-moi voir mon propre fils, par une démarche
irréfléchie, insensée, anéantir tout. le pénible travail de la poli-

tique.

un.
0h! cette politique, que je la maudis! Vous le pousserez en-

core, par votre politique, à quelque acte... Oui. le roulant
coupable, vous pourriez à la lin le rendre coupable. 0h! cela
ne peut pas bien iinir.... et de quelque façon que la chose se
décide, je vois, je pressens l’approche d’un fatal dénoûment...

Car, si ce royal génie succombe, il entraînera tout un monde
dans sa chute. Pareil au vaisseau qui, au milieu de l’Océan,
prend fou tout il coup, éclate et saute, lançant dans les airs,



                                                                     

420 LES PICCOLOMIN I.
entre la mer et le de]. tout l’équipage mm portait. il nous l .
empoflera dans sa ruine, nous tous qui gommes attaçhésà sa
fortune. Agis comme tu vaudras! mais permets-moi de me con-
duire à ma guise. Ilfaut que tout soit pur entre lui et moi. et.
avant le déclin du jour. il faut que je sache si je perds un ami
ou un père. (Puma: Nina retire, le n’deau tombe.)

P88 DES PIŒOLOMINL
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PERSONNAGES.

  WALLEN-STEIN.

OCTAVIO PICCOLOMIM.
MAX PlOCOLOMlNI.

TERZKY.

ILLO.
ISOLANT.

BUTTIÆR.

NEUMANN , capitaine de cavalerie.

UN MDE DE CAMP.
LE COLONEL WRANGEL. envoyé des Suédois.

GORDON, commandant «Mgrs.

LE MAJOR GERMON.
N 1

; capitaines dans Fumée de Wallenslein.
UN CAPITAINE SUÉDOlS.
UNE DÈPUTA’I’ION DE CUIRASSIEBS.

LB BOUBGMESTHE D’ÊGRA.

SÈNI.

LA DUCHESSE DE FRIEDLAND.
LA COMTESSE TERZKY.

111mm.
MADBMŒSEIJÆ NEUDRUNN, dame d’honneur de la princesse.

m; ROSSE-815m3. écuyer tic la princesse.

DRAGONS.

DOMESTIQUES. PAGES, PEUPLE.

Pendant les hais premiers actes. la scène est à Pilsen; pendant les dans
derniers, à 84mn



                                                                     

-- LA mon -ï-

DE WALLENSTEIN

ACTE PREMIER.

Une chambre disposée pour des opérations d’astrologie, et garnie de sphères.
de cartes. de quarts de cercle et d’autres instruments d’astronomie. Un ri-
dom) tiré laissa voh’ une rotonde dans laquelle on aperçoit les figures des sept
planètes, chacune dans une niche. et éclairées d’une lumière étrange. Béni

observe les astres, Wallensteiu se lient devant une grande tabla noire, sur
laquelle est dessiné l’aspect des planètes.

----
SGÈNE I.

WALLENSTEIN , 5m.

www.c’est bien, Béni. Redescends. [ajour parait. et c’est Pliante
où Mars règne. Le moment n’est plus convenable pour nos opé-

rations. Viens, nous en savons assez.
SIEN].

Laissebmoi seulement observer encore Vénus, Altesse. La
voici précisément qui se lève. Elle brille à l’est comme. un so-

leil.



                                                                     

«se LA atour DE. WALLENSTEIN.

l wunnusrnm.
Oui, elleust maintenant dans tonlpérigéc, et clic agit sur la

terre avec toute sa puissance, (Regardant la figure tracée sur la-
tab!c.)Bienhcureux aspect! La voilà donc formée enfin. la grande
et fatale triade, et les deux astres bienfaisants", Jupiter et Vénus.
prennent entre eux le funeste, le perfide Mars, et forœnt à me
sentir ce. vieil artisan de dommage; car longtemps il m’a été

hostile. et. avec un rayonnement vertical ou oblique, il lançait,
tantôt dans l’aspect quadrat. tantôt en oppœition, ses rouges
éclairs sur mes étoiles, et troublait leurs influences’salutaires.
Maintenant, ils ont vaincu le vieil ennemi et me l’amènent cap-

tif dans le ciel. tsiam.
Et les deux grands luminaires ne sont contrariés par aucun

astre malfaisant. Saturne est inoffensif et impuissant in endente
dama.

WALLENSTEIN.

Il est passé. le règne de Saturne. qui préside à la. secrète nais-

sance des choses dans le. sein de la terre et dans les profondeurs
de rama, et qui régit tout ce qui craint la lumière. le temps
n’est plus de couver et de méditer; cor 0.851 le brillant Jupiter
qui domine. et il amène puissamment dans l’empire de la lu-
mière l’œuvre préparée dans les ténèbres.... Maintenant. il faut

agir. et promptement. avant que cet heureux aspect disparaisse
encore de dessus ma tête; car la voûte du ciel se meut et change
sans cesse. (au frappe à la porte.) (in frappe. Vois qui c’est.

tartan. du dehors.
Fais ouvrir!

wumnsrum.
c’est Terzky. Qu’y a-t-il de si pressant? Nous sommes occupés.

TEBZKY, du, lichen.

laisse tout de côté maintenant. je t’en prie; cela ne soutire

aucun mimi.
wnunnsrsm.

Ouvre. Sëni. (Pendant que Sz’ni ouvre à Tcrzlrg, "transmit: tire

le rideau sur les figuras.)

.--n.

.w. ..



                                                                     

acné I, senne li. u il?

3cm Il.
WALLENSTEIN, LE commun.

’ - - musa? mm.I le sain-in déjà? il a été. pria. et déjà Gallas l’a livré à l’e -

pareur. I .l l.Waunnsmn, à Terzky.
Qui a été pris? Qui a été livré?

MME! I ICelui qui sait mut notre secret, qui sait toutes nos négocia-
tions avec les Suédois et les flattons. par les makis duquel tout

a passai" . iwanmnsmm, reculant vivement.
Pas Sésîna du moins? Dis que min, je t’en prie!

nanan.
Tout juste en route pour Ilatisbonne. et allant trouver les

Suédois .-il a été pris par des émissaires de Galas, qui, depuis

longtemps. épiait ses traces. Il a sur lui toutes mes dépêches

pour Kinsky, Matthias Thum, Oxenstirn, Amheim; tout est
dans leurs mains, ils ont maintenant connaissance de tout ce
qui s’est fait.

anima m.
LES PRÉCÉDENTS, ILLO.

in»; à husky. l
Le sait-in

TEEEKY.

Il le sait.
me, à li’aïlcnstcin.

Penses-tu maintenant encore faire ta paix avec l’empereur.
regagner sa confiance? Quand bien même tu renoncerais à me-

sent à mus tes plans, on sait ce que tu as voulu. Il faut que tu
avances. car tu ne peux plus reculer.

man.
lis ont entre les mains, canine nous. des documents qui té-

moignent d’une manière inficusable....

hmm!



                                                                     

688 LA MORT DE WALLENSTEIN.
WALLENSTElR.

Rien de me main. Je te démentirai, I

i Vrai-ment? ce que ton buandière a négocié en ton nom. tu.
crois qu’on ne le mettra pas sur ton compte? Tu veux que,
pour les Suédois, sa parole vaille la tienne, et qu’il n’en soit ’

pus-de même pour les ennemis de Vienne? l
TERZKY.

Tu n’as rien donné d’écrit..." mais rentoile-toi combien ta

bouche a été loin avec Sdsina. Et se taira-Ml? S’il peut se sauver

en livrant ton secret, le gardera-Hi?

nm. .Tu ne peut toiomême l’espérer. lit maintenant qu’ils savent
combien tu t’es déjà avancé, parle. qu’entends-tu? Tu ne peux

garder plus longtemps ton commandement; tu es perdu sans
ressource si tu t’en démets. ’

WALLENSTEIN.

L’année est me sûreté; l’armée ne m’abandonnere pas. Quoi

qu’ils sachent. c’est moi qui ai la force, il faut qu’ils dissimu-

lent... et si je leur donne caution pour ma fidélité, il faudra
qu’ils se tiennent complètement satisfaits.

une.
L’armée est il toi; oui, pour le moment, elle est a toi. Mais

redoute la lente et sourde puissance du temps! Pour aujourd’hui d
encore et drumlin. la faveur des soldats te protégea contre la viol

lance ouverte; mais laisse-leur du temps. insensiblement ils
auneront ce bon vouloir sur lequel tu t’appuies aujourd’hui ; ils
te les enlèveront artificieusement l’un après l’autre... jusqu’à

ce que le sol s’ébranle au loin et fasse crouler l’édifice perfide-

ment sapé.
WALLENSTElN.

(2’ est un événement fatal!

me.
0h! je le nommerai plutôt heureux ., s’il a sur toi Pellet qu’il

doit avoir. s’il le [museau agir promptement... Le colonel sué-

dola...
WALLENSTSIN.

Il est arrivé? Salade ce qu’il apporte?



                                                                     

aure x, seime- m. H 1:29

. - 11.1.0.Il ne veut s’ouvrir qu’à toi":

’ I " i waunusrem; - -Fatal, fatalévénement. Oui, sans doute, sans doute. Sésina

en sait trop, et il ne se attrapas. .

. TEBZKY.l C’est un Bohème rebelle et déserteur. un encouru la peine

apion; s’il peut se sauver à tesiâëpens, balancera-Ml? Et, s’ils

le mettent à la question, cet efféminé aura-Ml assez de tome. . ..

i mamans-rem, perdu dans ses réflexions:
Il ne m’est plus possible de regagner la confiance, et. de

quelque façon que j’agisse,je serai et resterai pour eux un
traltre. Ce retour au devoir, quelque loynl qu’il puisse être, me
sera inutile désormais....

mm.
Il te perdra. On l’attribuerait, non à in fidélité, mais à l’im-

puissance.
WALLENSTEIN , allant et venant , dans une violente agitation.

Quoi! Il me faudrait maintenant en venir sérieusement à l’exé-

cution, parce que j’ai joué trop librement avec cette pensée?

Maudit qui joue avec le diable!

tua.
Si ce n’était qu’un jeu pour toi, il te faudra l’expier, crois-

moi, de la façon la plus grave, la plus sérieuse.
WALLExsrstN.

Et, si j’étais forcé d’atcomplir l’entreprise, il faudrait que ce

fût maintenant, maintenant que j’ai encore le pouvoir....

(Jui,s’il est possible. avant qu’à Vienne ils se remettent du

coup, et te préviennent...
WALLENSTEIN. regardant les signatures.

J’ai par écrit la parole des généraux... Max Piccolomini n’est

pas là. Pourquoi n’y est-il pas?

man.
C’est que... il pensait....

me. .Pure suffisance l Il dit. qu’il n’est pas besoin de cela entre toi

et lui.
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WAŒNS’I’EIN. -

il n’en est pas besoin, il a tout à. fait raison... Les régiments
ne renient pas «aller en Flandre; ils m’ont envoyéiun aurifier

ils - s’opposent hautement à cet ordre. La premier pas. vers la
révolte est fait.

11.1.0.

’ crois-moi, il testera plus facile de les conduire a l’ennemi.

que de les faire passer sans les ordres de l’Espagnol. ’
WALLEflSTEIN.

Je veux pourtant entendre ce que le Suédois a à mellite.

’ nm, empressé. ..
Voulez-vous l’appeler, Terzky? Il est déjà la dehors.

WALLENSTEIN.

Attends encore un peu. Ce coup m’a surpris... Cela est rem!
trop vite... le ne suis pas habitue à me laisser conduire par
l’aveugle pouvoir du hasard, par sa sombre influence.

me.
Commence toujours par l’entendre, réfléchis ensuite. .( Ils ’

sortent.) .SCÈNE 1v.

WALLENSTEIN, sa parlant à lui-même.

Serait-ce posaible? Je ne pourrais Plus agir comme je le rou-
mais? le ne pourrais plus reculer à mon gré? Il me faudrait
accomplir ce projet, parce que j’en ai eu l’idée. parce que je n’ai

pas repoussé la tentation. que j’ai nourri mon cœur de ce rêve.
que je me suis ménagé les moyens d’une exécution éventuelle,

et que tout simplement j’ai tenu les chemins ouverts devant
mail... Parle grand Dieu du ciel! ce n’était pas une résolution
sérieuse, ce n’a jamais été chose décidée. Seulement je me

suis complu dans cette pensée; la liberté et le pouvoir d’agir
me séduisaient. Était-ce un crime de me laisser charmer à ces

illusions de royale espérance? Ne gardais-je pas dans mon
cœur le libre vouloir, et ne reg-valsée pas près de moi le bon
chemin qui toujours m’assurait à mon gré le retour? Où donc

me voisaje conduit tout à coup? Plus de route derrière moi, et
voila qu’une barrière. faite de mes propres œuvres. se dresse,
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infranchissable, e! me ferme la retraite. (Il demeure plongé dans
de promues réflexions.) Je parais coupable, et, de quelùue ma-
nière que je m’y prenne, je ne puis décharger de latente;
car l’ambiguïté de. me mnduile,m*aocuse, et le soupçon, interl-

prète malveillant. empoisonnera jusqu’aux actions innocentes,
nées de la. source la plus pure. Si-j’eusae été ce pour quoi je

passe, un mitre, je me serais ménage lotionne apparence; je
me serais entoure alun-voile étioleme- n’aurais jamais-laisse-
parler mon dépit. sur de mon innocence et de mes intentions
droites, j’ai donné carrière à la fantaisie, à la passion.... Mes pa-

roles étaient hardies. parce que mes actions ne l’étaient pas. (le

qui ales: fait sans aucun plan, ils vont. avec des vues profondes,
me le combiner en un vaste projet; de tout ce que m’a fait dire
la colère, l’ardeur du premier mouvement, dans l’abondance de

mon cœur, ils vont composer une trame artificielle et former une
accusation terrible. devant laquelle je serai réduit au silenœ.
Ainsije me suis fatalement enveloppé dans mes propres filets ,
et la violence seule m’en peut dégager, en les rompant. (Il
demeure de nouveau silencieux.) Quelle différence , quand la libre
impulsion du cœur me portait à Pacte audacieux. que la né-
cessite. dure et impérieuse, que ma conservation me commande
aujourd’hui! L’aspect de la nécessité est austère. (le n’est pas

sans frisonner que la main de l’homme plonge dans l’urne
mystérieuse du destin. Tant. qu’elle est restée dans ma pensée,

mon action était encore à moi; une fois échappée de la sûre re-

traite du cœur, de son sol natal. une fois exilée dans la vie
exiérieum, elle appartient à ces puissances perfides que jamais
l’art de nul homme rie-sut apprivoiser. (Il se promène dans la .
chambre à pas précipitais, puis s’arrête de nounou pemif.) El
qu’est-ce que [on entreprise? Te resto au moins avouée loyale

mon: à loi-même? Tu veux ébranler, sur son irone assuré et
paisible, une puissance qui repose sur une possession sanctifiée
par le temps, sur les solides fondements d’une longue habi-
tude. une puissance qui a jeté dans la foi pieuse et naïve des
peuples mille racines tenaces i (Je ne sera pas un combat de la
force contre. la force; celui-lu ne m’cil’raye pas. Je risque la

lutte contre tout adversaire que je peux voir et mesurer des
yeux, qui, plein de courage lui-même, enflamme aussi mon
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courage, (l’est un ennemi invisible que je redoute. un ennemi
qui moraine dans lecteur desiliommee "et nfa d’autre toron à
m’opposer qu’une lâche crainte.;.."Ce n’est pas ne qui se révèle

à nous, plein de vies et de vigueur "qui est «langueur et
effrayant; ce qu’il tout craindre, c’estiœtte l’aine toute nom-4

imine. cette éternelle habitude diluer, ce qui fut toujours et tou-
jours revieut’,.el me... de crédit demain. que pour en levoit en
aujourd’hui. Car l’homme est fait de routine. et il nomme la

lrumtumensu nourrice. Malheur à qui touche à son antique et
vénérable mobilier, au précieux héritage de ses aïeux! le

temps exerce une influence sanctifiante: ce que la vieillesse a
blanchi est divin pour l’homme. Ale le pœsession. et tu auras
le droit. elle foule le la maintiendra religieusement. (du Page
qui eut-m.) Le colonel suédois? Est-cc lui? Eh bien! qu’il vienne.

(Le Page son. ll’nllcnstein fine sur la porte un regard pensif.) Elle
est pure... elle l’est encore! le crime n’a pas encore franchi ce
seuil.... Si étroite est la limite qui sépare les deux sentiers de

la vie! -SCÈNE v.

WALLENSTEIN et WRANGEL.

wemnsmæ, après avoir me sur Mange! un regard scrutateur.
Vous vous nommez Wrangol?

WRANGEL.

Gustave Wrangel. colonel du régiment bleu de Sudermanlo.
wunensrmn.

(Test un ll’rangel qui, devant Siroisund, iule fait beaucoUp de

mal. et qui fut couse, par sa courageuse défense, queue port me
résista.

WRANGEL.

(le fui l’œuvre de râlement contre lequel vous luttiez. et non

l. la plupart des éditions portent ici z

Voir tanner wnr and mimer wœderkehrf.

c’est la leçon que j’ai suivie dans me traduction. 1mn: l’édition de une t Tas-

chennusg. , l: vol.3, les (leur. mon «in and sont remplacés par emmena:
Woa t’inviter wanzend tramer œüdèrkchn,

n Ce qui toujours avertissant retient toujours. u
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. mon mérite. monsieur le duc! le. Baltique défendait «liberté

avec la minaude de la tempête :- la mer et la terre ne devoient
penchent: un seulhomme. I tu " i ’ i I i ï" i i

’I l . I . rumens-mm. .
Vous m’avez arraché (le le tète le chapeau (l’amiral.

, " . .. WRANGBL. l
Je viens-y pincer une couronne. I l l

I wnueusrntn lui fait ëiyne de montra filtrée. et s’assied;

Votre lettre de créance. Venez-vous avec un plein pouvoir?
WRANGEL, arec hésitation.

il y a encore quelques doutes à lever-.... ’

surnomme, après avoir le.
La lettre est entoile; rien n’y manque. c’est une tèteh-abile

et intelligente que vous servez, seigneur W ronge]. Le chance-
lier écrît qu’il ne fait qu’aeeomplir la propre pensée du feu roi,

en m’aidant à parvenir à la couronne de Bohème.

. . WRANGEL.Il dit-ce qui est vrai. L’auguste défunt a toujours ou enchante

opinion de la gronde intelligence et des talents militaires de
Votre Grâce. et il se plaisoit à dire que toujours qui excelle à
commander doit être maître et roi. I

WALLENSTEIN.

il avait le droit de le dire. (Lu-i prenant la main arec confiance.)
Franchement. colonel Wrangel.... moi aussi. de cœur. j’ai tou-
jours été bon Suédois.... en! vous lierez éprouvé en Silésie et

devant Nurenberg. Je vous et souvent eus en mon pouvoir, et
teujours je vous ni laisses échapper par une porterie derrière.
(Test le requête ne me petitement pas à Vienne. t’ont là ce qui
maintenant me pousse à cette dextrorsum" Et, comme nos inté-
rêts accordent de la sorte, ayons aussi l’un envers l’autre
une pleine confiance.

- menuet. ’l
La confiance viendra, pourvu que chacun au d’abord ses se-

rotes. i .summum.
Je remorque que le chancelier ne se lie pas encore bien à

triol. fini, Ion continua... le jeu ne paroit [me et m absolument
in mon (immerge. Son Excellence croit que. si je; puis me jouer

scutum. «- Il! n 28
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ainsi de Empereur, qui est mon main-c, je pourrais bien agir
de même envers. un ennemi, etque fun serait même plus par-
donnable qua l’autre. N’est-ce pasuussi votre épinioni. seignènr

Wrangel? - i . .WRANGEL. .

Je n’ai ici qu’une missinn et pas d’opinion.

. I . u . maximum, lL’empereur-m’a poussé à l’ettrëmitë. Je ne puis plus honora-

blement le servir. c’est pouf ma sûreté, par nécessité de me dé-

fendre. queje fais la pénible démarche que ma conscience blâme.

i vaincu...
Je vous crois. Personne ne va si loin sans y être contraint.

(Après une pausa.) (le qui peut porter Votre Altesse à agir de in
sorte envers son maître et son empereur, c’est ce qu’il ne nous

appartient pas de juger ni d’interpréter. Il; Suédois combat [mur

sa bonne cause avec sa lionne épée et sa lionne Musicienne. Le
concours des événements, les circonstances sont en notre faveur;

à la guerre, on profits de tout avantage; nous prenons sans me
lancer ce qui s’offre à nous , et, si tant est exactement Must...

wnuansrnm.
ne quoi donc doute-Hui? [le nm volonté? ne mes fumas? l’ai

promis au chancelier, slil me confie sont: mille humilies, de les
joindre avec dix-huit mille de l’armée du l’empereur....

manant" .Votre Grâce est connue pour un grand homme du. guerre.
pour un second Attila. un Pyrrhus. (in parle encore avec illumin-
ment de la manière dont vous avez autrefois, contre toute at-
tente. réuni une armée, tirée, pour ainsi dire, du néant. Cepen-

dant.... nCependant?
WÂLLENSTElNi

maman.
Son Honneur pense qu’il pourrait être plus facile. de mettre,

avec rien, seize mille (morflera en campagne, que dieu décider
seulement la soixantiènm partie.... (Il (arum)

WALXÆNSTEIN.

Eh bien! quoi! l’aria]. lumlinwnt.
WRANUEL.

A trahir sa foi.
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-. ’wmsnsrsxn. - "oust-ra sa. pensée? il juge cernure un Suédois et un protes-
tant. Vous autres luthériens, nous’conibattezi pour votre Bible;

vous vous intéressez à la causeçc’est de cœur que vous suivez
votre drapeau...: Celui d’entre Vous qui passe à l’ennemi brise

à la fois les liens qui rattachent à «leur maures. Il n’est pas

question de tout cela cite; nous... .
WRANGEL.

Seigneur bien du ciel! N’a-bon donc chez vous ni patrie. ni

foyer, ni église? i
waoonnsrsm.

le veux vous dire ce qu’il en est... Oui, l’Autricliien a une pa-

trie et l’aime; et il a aussi des raisons de l’aimer. Mais cette ar-

mée, qui se nomme impériale, qui est campée ici en Bohème,
elle n’a pas de patrie ;.c’est le rebut des pays étrangers, ce sont

les enta me perdus du peuple, à qui rien n’appartient que le so-
leil commun à tous. Et cette terre de Bohème, pour laquelle nous
combattons, elle n’a pas de. cœur pour son maître, qui lui a été

donné par la chance des armes, et non par un libre choix. c’est
en murmurant qu’elle porte le joug imposé à sa foi; la force l’a

soumise par la terreur, mais non pacifiée. Elle garde, altérée de

vengeance, le brûlant souvenir des horreurs commises sur ce
sol. Le fils peut-il oublier qu’on a loché les chions sur son père

pour le pousser à la messe? Un peuple ainsi persécuté est ter-
rible, soit qu’il se venge, soit qu’il endure un tamil traitement.

wattman.
Mais la noblesse et les officiers? Une telle défection , une telle

félonie , seigneur prince. sont sans exemple" dans l’histoire du

monde.
WALtENSTEm.

ils sont à moi, sans réserve. Ne m’en croyez pas, moi , mais

plutôt vos propres yeux. (Il lui donne tu formule du serment.
ll’mngclî la parcourt des yeux, et . ajuts Paroi-r lue, il la pose sur

la mole. et gaude le silence.) Que vous en semble? Comprenez-
vous, maintenant?

nuances.
Comprenne qui pourra! Seigneur prince. . je. laisse tomber le

masqua... Oui. j’ai plein pouvoir pour tout conclure. Le rhin-
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grave est à quatre journées de marche d’ici; avec: quinze mille
hommes ;. il n’attend qu’un ordrepouç se joindre à votre armée.
Cet ordre . je l’expédieroî , dès une nous fierons d’accord,

" WALLENSTEIN; -
une demande le-chancoliert.

Il momon, pesantses paroles.
511 s’agit doumas. régiments de troupes suédoises...-

doit en répondre. "Et comme tout ceci pourrait, après tout, o

n’être qu’un jeu trompeur.... .
WALLuNsrmN, éclatant.

Seigneur Suédois!

wattmen. continuant avec calme.
Il fout. en conséquence, que jllnsiste pour que le duc de

Friedlnnd rompe formellement, irrévocablement, avec Fem-
pereurl; autrement, on ne lui confiera aucune troupe suédoise;

WALLENSTBXN.

(Inflige-taon Y Soyez bref et net!
WRANGEL.

Que vous désarmiez les régiments eSpagnols. qui sont dé-
voués à l’empereur. que vous preniez Prague, et que vous cé-

diez aux Suédois cette. ville, ainsi que la place frontière d’Égra.

WALLENSTEIN. l
C’est beaucoup demander! Prague! Passe pour Égra! Mois

Prague? Cola ne se peut. Je vous donnerai toutes les sûretés que

vous pouvez raisonnablement exiger de moi; mais Progue....
la Bohème... je puis les défendre moi-même.

l WRANGEL.
Un Iran doute pas. Aussi défendre n’est-il pas ici notre son!

but. Nous ne voulons pas avoir dépensé inutilement des hommes

et de Forgent.
wmmsrrm.

1 Gomme de raison.
WRANGEL.

lût Prague nous restera en gage, jusqu’à ce que nous Boyau
dédommagés.

WALLENSTEIN.

Avez-vous si peu de confiance en nous?
wuanom. se lève.

Il foulque le Suédois se tienne sur ses gardes avec les Alle-
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mouds; On nous a appelés de" delà la Baltique; nous avons Sauve
l’empire de la ruine... nous avons Scellé de notre sang le il.
bai-té de’la foi; la sainte doctrine ne l’Évangile;..-. Mais, main--

tenant déjà , on ne sont plus le bienfait, on ne sent que le far-
(11mn, on voit d’un ont malveillant les étrangers dans l’empire.

et l’on nous renverroit .rolontierscliez nous, dans nos forets,
zirconite poignéeld’argcnt. Non . ce n’est pas pour le salaire de
Judas. pour de l’or; des’espèms sonnantes que nous avens laissée

notre roi sur le champ de bataille! le noble sang de tant de
Suédois , ce n’est pas pour de l’or et de l’argent qu’il a coulé!

lit nous ne voulons pas avec de maigres lauriers reporter n03
drapeaux sans le ciel de la patrie; nous voulons rester comme
citoyens sur le sol que notre roi a conquis en y tombant.

wumnsrmn.
Aidez-moi à dompter l’ennemi commun, et le beau pays de

la frontière ne peut vous échapper.

WRANGEL. ’ -
Et l’ennemi commun une fois terrassé. qui donc formera les

liens de la nouvelle alliance? Nous n’ignorent; pas, seigneur
prince . quoique le Suède n’en doive. rien savoir, que vous avez
de secrètes négociations avec la Saxe. Qui nous répond que nous

ne sommes pas les victimes du traité que l’on croit devoir nous

cacher?
wnususrrm.

Le chancelier a bien choisi son homme; il ne pouvait pas
m’en envoyer un plus tenace. (Se levant.) Trouvez mieux , Gus- -
lave Wrangcl. Qu’il ne soit plus question de Prague!

l wattmen.Là finissent mes pouvoirs.

wannsnsmn.
Vous livrer me capitale! J’aime mieux revenir en arrière...

à mon empereur.
mafioso.

S’il en est temps encore.

wnusnsrcm. lCela dépend de moi maintenant encore. à tonte heure.
WRANGEL.

Peut-être encore il y a quelques jours. Aujourd’hui. vous ne
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le pfliivez plus.-... Depuis que sesiha est pris, vous ne le pou.

vea- plus. - - i ..ï a -WALLBNSTEIN. interdit. garde le silence.

mimer;
Seigneur prince, nous croyons que vos intentioris sont loyales;

depuis m’en... nous en sommes son... Et maintenant qiie cette
feiiiiieiinous "répond des troupes, il n’y-a plus rien qui fasse-

obstacle à noire confiance. Prague ne doit pas nous désunir.
Mon maître, le chancelier, se contente de la vieille ville; il hisse
à Votre Grâce le Radsciiin et le Petit cote. Mais, avant tout. il
faut qu’Egra s’ouvre à nous. avant qu’on. puisse penser à aucune

jonction.
WALLENSS’EIN.

Ainsi, je dois me fier à vous, et vous ne vous lierez pas à

moi? Je pèserai votre proposition. i
MANGE!"

Pas trop longtemps, je vous en prie et dois vous en prier.
Voici déjà deux ans que la négoçiation traîne; si. cette fois
encore, elle n’aboutit à rien. le chancelier a l’intentiorî de la

regarder comme à jamais rompue.

wmsrsmm.
Vous me pressez beaucoup. Une pareille démarche veut être

méditée sérieusement.

aramon.
Oui , soigneur prince, avant d’y arrêter son esprit; mais elle

ne peut réussir que par une prompte aotiom (Il son.)

SCÈNE V1.

WALLENSTEIN; TERZKY et ILLO reviennent.

une.
Est-ce conclu?

ramer.
Êtes-vous damant?

une.
Le Suédois est sorti tout satisfait. Oui, vous (des d’accord.
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unionisme. .

Écoutez, il. me naucore rien de fait, et... tout bien considéré,

j’aime mieux pourtant ne pas le faire. i

ramer.
Gemment! quem-ce que cela?

i I WALLENSTEIN.
Vivre par la grâce de cesusuédois. de ces arrogants? (l’ester: .

que je ne pourrais supporter.
11.1.0.

Viens-tu, comme un mgitif. mendier leur secours? Tu leur
apportes plus que tu ne reçois d’eux.

mucusrem.
Quel tu: le sort de ce royal Bourbon qui se vendit aux ennemis

.do son mye. et blessa de sa main sa propre patrie? L’exécution

foison salaire, iliorreur des hommes punit sa conduite crimi-
nelle et. dénaturée.

. me.lis-tu dans le même ces?
WAILENSTEIN

Je vous dis que la fidélité nous tient au cœur à tous par des

liens aussi étroite que notre parent le plus proche; chacun se
sont. ne pour la venger. L’inimilié des sectes, la fureur des
partis, l’ancienne jalousie. la rivalité, font la paix; les forces
les plus acharnées à se détruire se réconcilient et s’accordent.

pour donner la chasse à l’ennemi commun de l’humanité. à la

bote féroce et meurtrière qui fait irruption dans l’enceinte pai-
sible où Vitamine habite en sûreté.... car sa propre sagesse ne
suffit point à le protéger entièrement. C’est par devant, c’est

au front de l’homme que la nature a place la lumière des
yeux; son des. sans défense, c’est la pieuse fidélité qui le doit

protéger.
TERîKY.

Foie donc pas de loi-même une pire opinion queillennemi
qui le tend joyeusement les mains pour agir en commun. Il
n’était pas non plus si scrupuleux, ce Charles. rancie et l’aicul

de cette maison impériale, lui qui meut Bourbon à bras ouverts;
car l’intérêt régit son! le monde.
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SCÈNE VIL .
LA cosmnssn; TERZKY, LES PRÉCÉDENTS.

musa-5mm.
Qui vous appelle? il n’y a rien il faire ici pour les. femmes. ..

LA (ramassa.
le viens rapporter mes fèlicitations.... Viendraîs-je trop tôt

peut-être? J’espère que non. i
. WALŒNSTEŒ.

Use de ton autorité. Terzky; congédie-la.

m commua.
rai déjà donné un roi aux lichâmes.

wausnsrsm.
Oui, vantoz-mns-en!

LA connasse. aux: «aires. i
Eh bien! à quoi tient in choie? Parlez.

mon.
Le duc ne veut pas.

La COMTESSE.

il ne vent pas ce qu’il faut qui] fosse?

mm.
c’est maintenant votre tour. Essayez. car je suis à bout quand

on me parle de fidélité et de conscience.
LA comtesse.

comment? Lorsque tout étuitoncqre dans un vague lointain,
lorsqnelo chemin s’étendait encore devant toi à l’infini. tu mais

de la résolution et (in courage.... et maintenant que le rêve m
devenir une réalité, que linceomplissement approche, que in ré-

sultat est assuré. tu commences il hésiter? Tu n’es brave quint

projet. lâche en action? Bien! donne. raison à les ennemis! c’est

il: précisément qtfils intimident. Ils croient volontiers à ton
dossein; avec tes lettres et ton 3mm. ils te vont-laineront. sois-on
sûr, de l’avoir formé. Mais personne ne anuitai la possibilité de

limée-mina; car alors ils seraient. forcés (le in craindre et de
tiestimor. Est-il possible? Quand tu canné si loin, quand on sait
le pire, quand l’action tiest déjà imputée comme fuite, tu veux
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reculer et en perdre le fruit? A l’état de simple projet, c’est un

crimeuvulgaire..;uaccompli, c’est une entreprise immortelle; et si
elle réussit, elle est aussi pardonnée; car tant succès est. une

sentence de Dieu.

i un rater DE camuse mon.
Le colonel Piccolomini!

- . .’ .. I LA contrasse, tri-renient.
Qu’il attende. " . ’

mues-scient.
Je ne puis le voir maintenant. Une autre fois.

LE vos: un CHAMBRE.

Il ne demande qu’un instant. C’est, dit-il, une alliaire prose .
saute qui l’amène...

l WALLEN’STEIN.
Qui sait ce qu’il nous apporte? Je veux pourtant l’entendre.

La courusse, riant.
Elle peut bien être pressante pour lui; pour toi, elle peut se

remettre.
waensnsrsm.

Qu’est-ce l

M COMTESSE.

Tale. sauras plus tard; pense maintenant à expédier Wrangel.
(Le Valet de chambre son.)

WALLENSTEXN.

S’il y avait encore un choix possil.ile.... s’il s’oti’rait une issue

moins violente... maintenant encore, je. suis prêt il la choisir
et à éviter la dernière. extrémité.

. , La cognasse.Ne demandes-tu rien de. plus? (ne telle route est n, tout
près de toi. Renvoie ce Wrangel. oublie les anciennes espé-
rances. répudie tu vie. passée. décide-toi à on cmmnnncer une

neuronale vertu a aussi ses héros . comme la gloire, la for»
tune. Rends-toi. sur-lo-champ à. Vienne. près de l’empereur;
prends avec toi une cassette bien remplie . déclare que. tu n’as
voulu qu’éprouver la fidélité de ses serviteurs, que te jouer du
Suédois.

une.
Il est aussi trop tard pour cela. (ln en sait trop. Il ne ferait

que porter sa tète. sur le billot.



                                                                     

i M2 LA mon un murmurant-ils.
un comme.

Je ne-crains’pas colin-tes preuves-manoucnt pour leijuger lé-

galement; on évitera l’arbitraire. ou laissera le duc se retirer
tranquillement. Je vois comment tout se poncera. le roi de lion-
grie paraîtra , et il s’entendre de Soi-mente que le duc s’en va;

il n’y aura nul besoin d’explicàtion préalable. Le roi fera prêter

serment aux troupes; et. tout res-m" «une l’ordre habituel; Un
beau matin , ou ne voit plus le duc. En même temps, tout s’o-
nime dans ses châteaux. Là il se met à chasser, à bâtir , il en-

tretient des haras 4 se forme une cour , distribue des clefs d’or.
a une grande table hospitalière. bref c’est un grand roi"; en
petit! Et parce qu’il saura prudemment se résigner à nlovoir
plus en réalité aucune importance. aucune valeur , on le lais-
sera se donner les apparences qu’il voudra; il paraîtra un grand

prince jusqulà sa mort. Eh quoi! le une alors est un de res
hommes nouveaux clercs par la guerre, une créature éphé-
mère * de la laveur de la cour, qui fait à mêmes frais (les unions

et des princes.
WALLENSTBIN se lève, virement ému.

Montrez-moi un chemin pour sortir de cette anxiété. puis-

sauces secourables! un chemin que. moi, je puisse suivre....
Je ne. puis. comme tel héros en parole. te! hâbleur de vertu ,
nt’exalter et me. complaire dans me lionne volonté et mes pou-

sées.... je ne puis dire. en fanfaron . au bonheur qui me tourne
le des t c Va! je n’ai pas besoin de toi! x: Si je n’agit; plus. je

suis anéanti. Je veux bien ne reculer devant aucun sacrifice.
auruu (langer, pour éviter ce dernier "pas. cette extrémité;
mais plutôt que de tomber dans lu néant. que de finir si mise-
roblentcnt après un si glorieux début. plutôt que de voir le
monde me confondre avec ces malheureux qu’un même jour
crée et renverse , un! que plutôt le siècle présent et les races l’u-

tures ne me nomment quarre horreur! que plutôt le nom de
Friedlund désigne désormais tout acte exécrable!

l, La plupart des éditions ont ici : tibrrnûrhtigrn Grsrhôpf; cette (101839. en
un heu] volume. a tïbcrmâchtigr: (a. truite puissance riot-55m1 hi. fait suffi la
première leçon. Elle est Confirmée par le dictionnaire de Campa, qui seule-
ment, en citant ce passage, écrit. ubmmhu’gn pour Hammams.
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, LA contrasse. . - . i

Qu’y a-t-il donc lit qui soit si fort contre naturel Je ne puis
le trouver. diantre-mot... on: neliaiesie pouilles sentines fantômes
de la superstition dominer ton esprit si lucide Taies accusé de
haute induisait : à tort ou à raison, ce n’est pas la question en ou

moment... Tu es perdu si tu n’uses promptement de la force
que tu possèdes. Eh in on vit donc: la créature si pacifique, qui ne
défende sa vie avec: toutes les forces de sa vie? Qu’y a-t-il de si
hardi que la nécessité n’excuse?

wumnmm. i
Ce Ferdinand me témoignait autrefois une si grande faveur!

Il miaimait. il m’estimait, nul n’était plus près de son cœur.

Quel prince Moi] honoré autant que moi t... Et finir ainsi!
LA courusse.

Tu te souviens si fidèlement de la moindre faveur. et tu n’as
pas de mémoire pour les offenses? Faut-il que je te rappelle
comment on a récompensé à Ratisbonne les fidèles services? Tu

avais blessé tous les princes de l’empire; pour l’agrandir, lui
seul, tu avais attiré sur toi la haine, liexécration du monde en-
tier; tu n’avais pas un seul ami dans toute l’Allemagne, parce

que tu n’avais vécu que pour ton empereur. Tu ne cherchas
d’autre appui que. le sien dans ont orage qui , à la diète de lla-

tisbonne, se forma contre toi.... Et lui alors le laissa tomber .
tomber comme une victime offerte au Bavarois, à i’nrrognnt
Bavarois! Ne dis pas que!) to rendant ta dignité , il a expié cette
première, cette criante injustiœ. (le n’est coites pas sa bonne
volonté, c’est la loi de la dure nécessité qui fa remis à cette

pince quiet: eût bien voulu le refuser. il i i i i
WALLENSTEIN.

(le n’est pas in leur bonne volonté, cela est vrai. ni il son
penchant pour moi , que je suis redevable de cette dignité. Si
j’en abuse. au moins n’abuséaje de la confiance de personne.

Le connasse.
Confiance Y l’enchanti... On ami! besoin de toi. C’est la né-

œssilé, cette. maîtresse impétueuse, qui ne se page pas de noms

creux, du figurants. qui veut le fait et non liapparenee, qui
cherche toujours le plus grand et le meilleur, et le place au
gouvernail. quand elle devrait le tirer du milieu de le populaœ....
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c’est elle qui t’a élevé à cette dignité et t’en n expédie le breret;

car-bien longtemps , set jusqu’au jour ou elle "ne le. peut plus;
cette race d’hommes se tire d’induire-erre des âmes vernes et

serviles , avec les marionnettes de son invention... Mois quand
la dernière extrémité ’ les preste, quand la creuse apparence est -

impuissante. alors ils tombent dans les fortes mains de le na-
ture-du génie colossal quinlnîoliéit qu’à lui-monte, ne connaît:

pasles conventions, et traite avec aux. leur imposant ses con-

ditions , sans se soumettre aux leurs. ’
WALLENS’IEIN.

il est vrai qu’ils m’ont toujours vu tel que je suis; je ne les
ai pas trompés dans le interrelié; cor je n’ai jamais pensé qu’il

valût la peine de cacher l’audace empiétonte de mon caractère.

I m courusse.
Loin de lin... tu t’es toujours montre redoutable. (le n’est pas

toi , toi qui toujours es resté fidèle à toi-même, ce sont eux qui

ont tort , eux qui te craignaient et qui orpendant ont mis in puis-
sauce dans tes mains ; cor un caractère propre qui s’accorde avec

lui-même a toujours raison ; il n’y a d’autre tort que de se con-

tredire. Étuis-tu un autre homme, lorsque , il y a huit une. tu
parcourus . avec le fer et. la flamme, les cercles de l’Allemagne ,

que tu promenas sur toutes les contrées le iléon de la guerre,
bravant toutes les ordonnances de l’empire. n’exercent que le

terrible droit de la force, et foulant aux pieds toute souverai-
neté. pour étendre in domination de ton sultan! c’était alors le

moment de rompre tu fière volonté. de te rappeler à l’ordre!

liois naturellement ce qui étoit utile à l’empereur lui plaisoit
tort . et il imprima en Silence son sceau impérial sur cos atten-
luts. le qui alors était juste , parce que tu le faisois pourlui, de»
viendroit-il tout à coup infâme. en se tournant contre lui?

WALLENSTËIN, se (017ml.

le n’ai jamais envisage les choses de ce point de vue... Oui!
cela est réellement ainsi. Cet empereur a accompli dans l’em-
pire par mon bras des actes qui. dans l’ordre. n’auraient jamais
du s’accomplir. et même le manteau. de prince que je porte, j’en

suis redevable il des services qui sont des crimes.

LA courusse. "
(lourions donc qu’entre tolet lui il ne peut être question de
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devoir et de droit, mais seulement de force et «inconstant Le
moment est venu de faire la son-mm du grand compte de ta vie;
les prestiges de vimaire tlappnraissent à la voûte-des cieux, les
planètes t’annoneent le succès et le crient ilion haut : a: Le mo-

ment est venu l a Est-ce en vain que tu as mesuré toute ta vie le
cours des astral... que tuas manié le quart de cercle et le
compas?...- imité sur ces murs le zodiaque et la sphère céleste,
et" disposé ’alttôtiriide toi ,.. enisigncis muets pleins de: prés-ages. I

les sept dominateurs du destin? remit-ce que pour t’en faire un
jeu friroit: Y Tout cet npp reil ne mène-t-il il rien , et n’y a-t-il
aucun sans dans cet art stérile. puisqu’il est sans valeur pour
toi-même et ne peut rien sur toi au moment décisif?
WALLENSTEIN , pendant ces damions paroles , s’est promené dans la

chambre, [esprit agité et entravait; tout à coup il s’arrête et in-

terrompt la Comtesse.

Rappelez-moi Wrangel, et que trois courriers sellent leurs

chevaux sans délai. -
me.

Enfin, Dieu soit loué! ("son précipitamment.)

I wruansrnm.C’est son mauvais génie et le mien. Il le punit par moi. par
l’instrument de son ambition, et je compte bien aussi que le
glaive de la vengeance 9.5166in aiguisé rentre ma poitrine. Celui

qui sème les dents du dragon ne doit pas se promettre une
joyeuse "scolie. Tout mentit porto dans son sein son génie ven- ’

geur. la funeste attente. . .. il ne peut plus se lier à moi . je ne puis
donc plus reculer. Ainsi advienne ce qui doit advenir! Le des-
tin. en tin de comme, a tanneurs raison; car le cœur, au de-
dans de nous , est l’impérieux ministre de ses arrêts. (A Terzky.)

Amélie-moi Wrangel dans mon cabinet; je parlerai moi-même
aux courriers. Envoyez chercher Octavia. (A la Comtesse . qui a
pris un air triomplmm.) Ne vous livrez pas à l’ivresse de la joie.

car les puissances du destin sont jalouses. Triompher avant le
temps, c’est empiéter sur leurs droits. Nous déposons la se-

mence entre leurs mains; produira-belle le bonheur ou le
malheur? La fin seule nous l’apprend. (Pendant qu’il sort, la
toile tombe.)

en;
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ACTE DEUXIÈME. E

...-....
SCÈNE I. I

WALLENSTEIN. comme monomaniii; peu après.
un PIGGOLOMINL

wnmnsrnm.
il m’annonce de Lina qui! y est malade; j’ai pourtant la nou-

velle certaine qu’il se cache à Frauonberg. chez le comte flaflas.

Maire-toi de tons deux. et envahies-moi ici. Tu prendras le
commandement des régiments espagnols, tu foras ionienne des
préparatifs et n’oüras jamais fini. et, sils le poussent à marcher

Contre moi, tu diras oui, et demeureras immobile. Je sais que
c’est le rendre service que de te laisser inactif, dans la partie
qui sajous. Tu aimes. aussi longtemps que tu le peux. à sauver
les apparences; les démarches extrêmes ne sont pas ton alfaire i
c’est pourquoi je l’ai choisi ce rôle; cette fois. tu ne poux pas
mieux me seconder que pur. ion inaction... Si , pendant ce
temps. la fortune se déclare pour moi. tu sais ce qu’il y a Moire.

(Mm: Piccanmini mon.) Maintenant va. mon vieux camarade. il
faut que tu parles cette nuit même. Prends mes propres che-
Vaux.... Lui, je le garde let... Quo vos adieux soient courts.
Nous nous reverrons. je pense. tous gais et heureux. l

OCTAYXO, à son fils.

Nous nous parlerons encore. (Il sort.)



                                                                     

me Il, i Senne n; I " et?

SCÈNE u.

WALLENSTEIN, MAX PthlOLOlllNl.

l un n’approche de lui.
Mon général....

" I I I I I i ’ iwnttrfltsrmn. i -
Je ne le suis plus, si tu te nommes officier de l’empereur.

MAX.

Vous persistez donc à vouloir abandonner l’armée?
WALLENSTBIN.

J’ai renonce au service de l’empereur.

aux.
litrons voulez abandonner l’armée?

I trieuses-mm.J’espère. plutôt me l’attacher par des liens encore plus étroits

et plus forts. (Il s’assied.) Oui, Max. Je n’ai pas voulu m’ouvrirà

toi, avant que l’heure d’agir sonnât. Ulieureux instinct de la
jeunesse saisit aisément le bien, et c’est une joie pour elle de dé-

libérer. d’exercer son propre jugement sur un problème qui
nettement se résout. Mais quand, de deux maux certains, il
faut choisir l’un, quand il faut laisser une partie de son cœur
dans la lutte des devoirs. alors c’est un bienfait de n’avoir pas
de choix, et la nécessité devient une fat-enta... Cette nécessité. elle

est in devant toi. Ne regarde pas en arrière! cela ne te servirait
de rien. Regarde en avent! Ne juge pas! prenante-toi à agir!... Le
pour a résolu me ruine, et je suis décidé à la prévenir.... Nous

allons nous réunir aux Suc-dois. Ce sont de très-ivraies gens et
de. nous amis. (lisez-râle, attendant in réponse de Pazrolomini.)

Je fui surpris. Ne me réponds pas. Je veux te donner le
temps de te remettre. (li se leur et ra vers le [and du la scène. Nez
reste longtemps immobile, plongé. dans tu plus cire douleur; comme
il fait un mouvement, ti’ttltcnstnin faire: et se place devant lui.)

MAX.

Men générait... Tu me fuis mujeur nujourdihui. Jusque ce
tout, en etiet, la peine m’était épargnée de trouver moi-même

mon chemin et me dilection. Je te suivais sans réserve. Je n’avais
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ouït te regardergponr être sûr de le: bonne voie. Aujourd’hui,
pour la pœniièm fois, tu me reiitçoies.à moi-même armeront-

trains à faire un Choix entre toi et mon mon

i " l l WALLsnsrmN, " -Jusqu’à Ce joue, tu destinée t’ailiercé douœmènt; tu pouvais,

en te jouant, accomplir" tos"deidirs;.. satisfaire tous tes nobles
penclmntm agir toujours avec un cœur non partagé. Gala ne. peut. .

durer plus lOngtemps ainsi. La route se divise en sentiers hos- f
mes. Le devoir est en lutte avec le devoir. liront quem prennes
parti dans in guerre qui s’allume, on a: moment, mure ton ami

et ton empereur. I "aux.
La guerre! Est-ce là le nom? La guerre est efiroyante comme

les fléaux du cit-l; mais. comme eux aussi, elle est bonne,.et
dans les vues du destin. Est-ce bien une bonne et vraie guerre,

- que tu t’opprètes à faire àiil°enipemur avec la propre armée de

l’animateur? 0 Dieu du ciel! que! changement! Me convient-il, à
moi, de te tenir untel langage. à toi. qui m’apparaissais comme
rustre fixe. du pôle. comme la règle de ma vie! ou! comme
tu déchires mon cœur! Cet ancien respect, enraciné dans mon
aime, cette obéissance, dont je m’étais fait une sainte habitude,

faut-il que j’emprunte à les refuser à ton nom? Non. ne tourne
pas vers moi ton visage! Il a toujours été pour moi comme la
face diun bien. et il ne peut tout à coup perdre son pouvoir;
mes sens sont ençom dans tes liens, bien que mon âme s’en soit

ullrunchie, toute soignante.

l - WALLENSTEIN.
Max. écoute-moi!

aux.
on! ne le fais pas! Ne le fais pas ! Vois, tes purs et nobles traits

ne savent meure rien dia-cette action malheureuse. Elle n’a souillé

que ton imagination; Finnoeenee ne veut pas se laisser bannir
de ton auguste physionomie. [toilette-lu. cette noire souillure, ton
ennemie. Alors, ce matira été. qui"! de. ces mauvais rêves envoyés

mutine un avertissement à la vertu. dans sa sécurité. L’imam-

une peut avoir (le [mais "tonnants, mais il faut que les lions
sentiments triomphent. Non, tu me finiras pas ainsi; Un seroit
décrier chez les hommes les incultes puissantes et toute gronda

un i tu .
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nature; ce serait donner raison ou préjugé vulgaire, qui ne omit
pas. aux nobles sentiments. là où il y a liberté, et qui ne veut se

fier qu’à l’impuissance. . , j .- - " ’
. Ç wnmnsrnm.

, Le monde me blâmera sévèrement, je m’y attends. Je me suis-
déjà dit a moi-même tout ce que tu peux me dire. Oui trévirerait,

pouvant tourner l’émoi], ces partis extrêmes? Mais je n’ai pas
- le choix,- il tout que’j’exerœ lavioloaee ou qùejel’oxniure... . Telle

est ma situation. Il ne me reste aucune autre ressource.

lux. . . .Eh bien! soit. Maintiens-toi il ton poste par la faire. résiste à
l’empereur; va, s’il le faut.jusqu’à une révolte ouverte! Je ne

louerai point cette conduite. moisie puis la pardonner; je veux,
tout on ne l’approuvant pas, m’y associer avec toi. Seulement...

ne deviens pas un traître! le mot est prononcé.... pas on traître!
(le n’est point a sortir des homes, ce n’est point n une (le ces
fautes où S’égaro le courage, entraîné par sa force même. on!

cela est tout autre chose.... cela est noir. noir comme l’enfer!
transmuta, [lampant la sourcil, d’un air sombre, mais pourtant

I . se modérant. -La jeunessea bientôt dit de ces mots aussi dangereux à ma-

nier que le tranchant du glaive; elle prend hardiment dans sa
tète ardente la mesure des chaises qui n’ont pas d’autres juges
qu’elles-mêmes. Pour elle, tout s’appelle tout d’abord honteux

ou honorable, mauvais ou liant... et tout ce que l’imagination,
dans sa fantaisie, attache do sellait ces noms obscurs. elle l’imo
pose aux choses et aux êtres. Le monde est étroit, et le cerveau
est large, . Les pensées habitent aisément les unes auprès des
autœs; mais les choses se heurtent rudement dans l’espace;
quand l’une prend place, il faut que l’autre recule; qui ne veut
pas être chassé doit chasser: la règne la discorde, et c’est la

force soule qui triomphe..." (lui, celui qui traverse la vie sans
désir...qui peut s’interdire toute ambition, habite avec la sala-
mandre dans le [en subtil, et se. conserve par dans le par éle-
munt. La nature m’a créé d’une plus grossière étoile, et la
normalise m’attire tors la ltll’l’e. n’est au mauvais esprit qu’ap-

partient la tarir. non pas autan. ne que les divines puissanm
nous envoient d’en haut. a! ne sont que les liions coumtonst’t

samurai ---1u. Il 25!
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tous; leur lumière réjouit, mais talle n’enrichitlperSonne; dans

leur domaine;- on ne conquiert aucune possession.- La pierre
précieuse; l’or tout estimé; il les faut obtenir de ces minâmes

perfides et Malveillantcsi qui habitent loin aujonr. (Je n’est pas

sans sacrifice qtfon se les rond .favorabies,iet il ne vit pas un
son! homme qui soit sorti de leur. service l’âme pure.

l aux, d’un ton expressif. .
i 0h! aminé, minâtes pnlSsàncesi-iperiiilèàll’imlesino tiennent

pas leur parole. (le sont des esprits menteurs. qui, rejouant de
toi, t’entralnent dans l’abîme. te fie pas à elles! Je t’aveflîs....

0h! reviens à ton devoir! Certainement, tu le peux! Envoieomoi
àl’ienne. Oui. fais cela. Laisse-moi, moi,dis«je, foirent paix avec

l’emimrour. Il ne te connaît. pas, mais moi je te connais! il te

verra avec mon yeux purs, et je te rapporterai sa confiance.

- wnmsnsmm. " -Il ost trop tard. Tu ne sais pas ce qui est fait.

- . l un. -Et quand il serait trop tard... quand les choses en seraient
venues à. ce point qu’un crime son! pût le préserver de la chute.

en bien! tombe. et que ta chute soit digne comme. l’était ta
puissance. Peuls le commandement. Quitte la scène. Tu" pour
le faire avec éclat; à l’éclat joins liinnoœncc.... Tu as beaucoup

vécu pour les autres, vis enfin pour toi-même! Je raccompa-
gnerai; jamais je ne séparerai ma destinée de la tienne....

wamansrzm.
Il est trop tard. Pendant que tu perds les paroles . une borne

milliaire après l’antre est françhie par mes courriers, qui
portent mes ordres à Prague et à Km"; Résine-toi; nous
agissons comme nous sommes contraints le faire. Obéissons à
la nécessité avec dignité M d’un pas ferme.... (lue fraisât: donc

de pire que ce César, dont le nom désigne encore aujourdlhni
cc qu’il y a de plus grand dans le mondo’? Il mena contre
nome les légions que Rome lui avait confiées pour la défendre.
Sil eût jeté loin de lui son épée. il était perdu, comme je le

serais, si je désarmais. Je sans en moi quelque chose de son
génie. Donne-1110i sa fortune! fomenterai le resto de sa dea-

l. Le mot. allemand Kaiser. « empereur, a tout dire originairement abat.



                                                                     

mon il, sonna ni I est I
tillée. (bien, qui jusque-là est demeuré en profil à une lutte doulou-

reuse, son précipiunnment. tl’etlcmtein le. suit des yeux. étonné et

interdit,- a resto plumé dans de profondes réflexions.)

sonne lII.

WALŒNSTEIN .. TERZEX; - pou grès! un),

i roux-r.Max Piœolomini vient de te quitter Y

wmenmm.
Où est Wrangell

TERZKY.

Il est parti, lwnmnsrnm.
Si promptement?

mua.
C’est à croire que la terre l’a englouti. Il forait à peine quitté,

quand je me suis, mis à somalienne z. j’avais encore à lui parler;

il était parti, et personne n’a pu me donner de ses nou-
velles. Je orois vraiment que dotait le malin en personne: un
nomme ne peut pas s’évanouir ainsi tout à coup.

un) entre.
Est-il vrai que tu veux donner une mission au vieux Piccolo-

minit -TMY.
Comment! A Octavie! A quoi penses-tu?

wuwusrsm.
Il va à Frouenberg prendre locommandement des régiments

espagnols et welches.
I nanan.

Que Dieu te préserve d’accomplir ce projet!

un).
Tu veux confier des troupes à ce perfide? le laisser hors de

ta vue, maintenant. dans ce moment décisif t

. manu.Tu ne feras pas cela. Non, pour tout au monde, non!
wmnsrnm.

Vous êtes des hommes étranges.
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l0h! cèttetllbis seulement. cèdelâ notifiât-l3. N316 laissçpas.

partir; ’ l l "mamans. " l I IEt poùrquoî, cette seule fuis, ne me fierais-je pas. à luit
quand je l’ai toujours fait? Qu’est-il arrivé qui dût lui faire

perdre mon estime? Il me maclait,- Moire, fantaisie. non). la
mienne. changer à son égard mon jugement dès longtemps-
éprouvé? Ne croyez pas que je suis une lemme. Patte que je
me suis fié à lui jusqu’à ce jour. je m’y lierai encore aujour-

111ml.

matu. I
Faut-il donc que ce soit justement lui? Envoîes-en un autre.

WALLENSTEIN. l . Il
Il faut que ce soit lui, c’est lui. que j’ai choisi. Il convient à

cette mission; voilà pourquoi je la lui al donnée.

-- mm. - l(Test un Welche. et c’est pour cela qu’il te convient.

wALmem. I ’ ’
Je sais bien que. vous n’avez jamais en de penchant pour les

deux l’iccolomini. parce que je les estime. que je les aime, que
je les préfère visiblement à vous et aux autres. comme ils le
méritent : delà vient qu’ils vous sont comme une épine dans

Fusil! Que me tout. à moi et à mon allaite. toutes vos jalousies?
Votre haine ne les déprécie point à mes yeux. Aimez-vous.
Misa-enflas, à votre gré : je lame à chacun la liberté de ses
sentiments et de ses penchants, mais je sais-toujours quelle

valeura pour. mol chacun. du vous. . . .
me.

Il ne partira pas.... dussé-je faire briser les roues de sa voi-

ture. l - t llWALLENSTBIR.

Madère-toi, "la!

12mn.
Ce outzstenbcrg. pendant qu’il était ici. s’est constamment

attaché à lui.

WALLENSÏBIN.

mâtait. mol le sachant et le permettant.
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- rouan.Et je sois aussi qui! reçoit de secrets messages de Gratins.

i i i i - i truasnmiu.
Gela n’est pas vrai. -

i - . me. -0h! Tu as des yeux-ouverts pour ne. pas voir. i
wstmuscsxn.

"Tu n’ëbranlcros pas me foi, elle est fondée sur la science la

plus profonde. S’il meut, lui, toute la science des astres est
mensonge. Car. sachez-le. j’ai, du destin même, un page qui
me répond qu’il est le plus fidèle de mes amis.

me.
En xis-tu un aussi qui rassure que ce gage ne ment point?

l . WALLENSTElN. -
Il y a des moments dans la vie de l’homme ou il est plus près

que diordinaire de l’esprit quiigouverne le monde. et ou il peut
adresser librement une question au destin. J’eus un de ces mo-
ments dans la nuithui précéda la bataille de Limon : appuyé,

tout pensif. contre un arbre. je regardais devant moi dans la
plaine. Les tous du camp jetaient de sombres lueurs à travers le
brouillard; le silence n’était interrompu que par le sourd- bruis-

sement des armes et le cri monotone des rondes. Toute ma vie
passée et future se déroulait en ce moment devant les yeux de
mon âme . et ou sort de la prochaine matinée mon esprit, plein
de pressentiments, liait l’avenir le plus éloigné. Je me dis alors

à moumoute : c Tu commandes il tout d’hommes! lis suivent
tes étoiles; ils placent, comme sur un nombre unique et fatal.
toutes leurs chances sur ta seule. tête; ils sont montés avec. toi

sur la barque de tu fortune. Mois il viendra un jour ou la
destinée. dispersas ou et là tous ces hommes; bien peu reste-
ront fidèlement auprès (le toi. Je. voudrais savoir qui, de tous
ceux qu’enforme ce camp, m’est le plus fidèle! Donnomoi un

signe, ô destin! Je veux que ce soit celui qui le premier, de-
main ou matin. viendra à moi avec une marque d’attraction. a
Je m’endormis dans ces pensées. Et je fus conduit en esprit au
milieu de la bataille. La mêlée étoit terrible. Une bulle tua mon

cheval. je tombai. et sur mon corps passaient. indifférents, cite-
vaux et cavaliers; et fêtois étendu là. haletant, comme un mou-
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mut. broyé sous leurs. sabots. Tout à coup un bras. secourable
nue-Salsa. c’était Celui d’Octavîon’... Je lm’éveilloî subitement , il

taisait jour, et... Octavlo se tenoit devant mon... c Frère, dit-il.
ne monte pas aujourd’hui le cheval pie, comme tu en as l’ha-
bitude; mais plutôt la hèle sûre que je t’ai choisie. Fais-le pour

I l’amour de mol." Un songe m’a avent. a Et la vitesse de ce

chevaline-déroba à la ..poursuite des dragons-de Bataillon-Mon...
cousin monta , ce jour-là , le cheval pie, et je notrevls jamais le
cheval ni le cavalier.

11m..
(le fut un hasard.

wuwnsmm, d’un ton significatif.

Il n’y a pas de hasard; et ce qui nous semble-purement
aveugle et fortuit découle précisément des sources les plus
profondes.-ll est mon hon ange, j’en ai l’assurance scellée du

destin, et maintenant pas un mot de plus à ce sujet! (Il se mm.)
112mm.

(le qui me console. c’est que Max nous reste en otage.
une.

Et celui-là, j’en réponds, ne sortira pas vivant d’ici.

WALLENSTEIN s’aèrête et se retourna.

N’étes-vouS pas comme les femmes, qui constamment en m-

viennont à leur premier-mot quand on leur a parlé raison des
heures entièrest... Les actions et les pensées de l’homme.
sachez-le. ne sont pas comme les vagues (le ln mer. aveuglé-
ment agitées. Le monde intérieur. le microcosme, est le puits
profond «fait elles jaillissent éternellement. Elles sont nièces."
mires, comme le fruit de l’arbre; le hasard né peut les changer
par ses prestiges. Quand j’ai une fois pénétré jusqu’au noyau.

au vrai fond de Phomme. je connais aussi sa volonté et sa
conduite. (Ils sartent.)



                                                                     

semât, soeur: 1V. I est I

sonne ne . ’ l

Une chambre dans tu demeure de Piccolominî.

oeuvre urgemment tout ...... mais; "un une .

. DE CAMP.
. - I coursa.Le détachement est-il là t

L’AIDE on une.

Il attend en bos.

i comme.’ Mais ce sontdes gens sûrs, aide de camp? Dans quel régiment

les avez-vous pris?
L’une ne cour.

nous le régiment de Tiefenbscli.

ocrnvto.
ce régiment est fidèle. Qu’ils se tiennent tranquillement dans

la cour de derrière , et ne se montrent à personne, jusqu’à ce
que vous entendiez sonner : alors la maison. sera fermée, sévè-

rement gardée. et tous ceux que vous trouverez demeureront
prisonniers. (L’Aide de camp son.) J’espère bien n’avoir pas lie-

soin de leur aide, ont je me tiens sur de mon calcul. Mais il
s’agit du service de l’empereur, nous joudns gros jeu . et mieux
vaut trop de précautions que trop peu.

SCÈNE v.

OCTAVIO PIGGOLOMINI; ISOLANI mire.

150mo.
lie voici... Or et! qui des autres doit encore venir!

comme, ante mystère.

D’abord un mot avec vous, comte Isolant.

ISOLANI, avec mystère.

(lolo val-il éclater? Le prince veut-il entreprendœ quelque
chose? Vous pouvez vous fier à moi. licitez-moi à l’épreuve.
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. . ŒTAVIO.cela. peut se. faire. I . . I . I
I - i 130mm! i - - iFrère, je ne suis point de ceux qui sont braves en paroles et i

qui, au moment de l’action,lgagnent lienteusement le large; Le
duc s’est conduit en ami envers moi . oui! Dieu le sait! Je lui
dois tout. il peut compter sur me (id-élite.-

. canne.C’est ce que nous verrons.

moussu.

Tenez-vous sur vos gardes. Tous ne pensent pas ainsi. Benn-
eeup ici tiennent encore pour le cour, et pensent que tes signa-
tures qu’on a dernièrement surprises ne les engagent à rien.

canna.
Vraiment? Nommez-moi donc ceux qui pensent ainsi. i

ISOLAKI. .
En! que diable! Tous les Allemands parlent ainsi. Il y a aussi .

Esterhazy. Kaiinitz, lléodat, qui déclarent maintenant que l’on

doit obéir à la tout.

oeuvre.
Cela me réjouit.

ISOLANI.

Vous réjouit 2

oeuvre.
Oui , de voir que l’empereur a encore de si lions amis et de si

braves serviteurs. ix 150mm.Ne pli-limitiez pas! ce ne sont pas précisément des hommes

sans valeur.
mitera.

Assurément non! Dieu me garde de plaisanter! Je me réjouis
très-sérieusement de voir le bonne. cause aussi forte.

meneau.
. Que diable! qu’est-cuit N’ètes-vous donc lia-5?... Pourquoi

suis-je donc ici?
OCTAVIO. «me autorité.

Pour déclarer rondement et nettement si vous voulez qu’on
vous nomme ami ou ennemi de l’empereur.
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I "ISOLANI. areGIarragance.
Je sonnerai cette erpliootion tu qui ilappaflient de me faire

cette question. l -.- V -.

. cornu). .Due cette feuille vous apprenne si ne droit m’appartient.

I . i munît. - -Qu’est... qu’esbœ? c’est la main et le sceau de l’empereur.

Ulm.) a hannetonne de noirc- armée obéiront aux ordres -
a de notre cher et fidèle lieutenant général Piocolomini, comme

a nonnettes propres... a limai... on-.. Alu... Oui, oui i Je...
vous l’ais mon compliment, lieutenant général!

v I comme.
Vous vous soumettez à ne commandement!

150an.
la... Mais aussi vous me surprenez si subitement... On me

laissera bien le temps de réfléchir. j’estime...

cormo.
Deux minutes.

moulu.
bien Dieu! mais le cas est...

carme.
Clair et simple. Vous avez à déclarer si vous voulez trahir

votre maître ou le servir fidèlement.

.isomnt.
Trahison... Mon nicol... Qui parle donc de. trahison i

comme.
(l’est là le ces. Le prince est un traître. il veut faire passer

l’armée à l’ennemi. Expliquez-mus bref et bien! Voulez-mus

renier l’empereur? vous vendre à l’ennemi? Le voulez- vous?

nouai.
A quoi pensez-vous? Moi, renierSu hittiteslè Impériale? Aiojo

dit cela? Quand l’aurais-je dit?
enserra.

Vous ne rotiez pas encore dit. pas encore. J’attends si vous
le direz.

150mm.

un bien! voyez. je suis bien aise que vous attestiez vous-
meme que je n’ai rien dit de semblable.
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ocTAvxo.

Ainsi vous vous. déclarez détaché du. prince-f!

’ 150mm:S’il trame mie trahison...;-Ls trahison rompt tous les liens.

- carme. ’ - Ii Et vous êtes décidé à combattre contraint?

il mis fait du bien.... mais, s’iiest un coquin, que Dieu tu

damne S le compte est déchiré. i l I i

" œuvra. " -Je suis fort aise que vous vous soyez rendu risberme grâce.
Cette nuit, vous partirez dans le plus grand siienco, avec toutes
les troupes légères; il tout que l’ordre paraisse venir du duc

lui-même. ne lieu de réunion est Frauenherg; là, Guiias vous
donnera des ordres ultérieurs.

I Boum. I
Il sera fait comme vous Pouionnez; mais aussi qu’il vous

souvienne dupais de ramoneur combien vous m’avez «me
empressé.

A. OCTAVE. I IJe louerai votre conduite. (Mimi son; a m’en: un Domestique.)

La colonel Buttler? Bien.
130mm, revenant. i

PaMonnez-moi aussi la rudesse de mes façons, mon vieux
camarade. Seigneur Dieu! comment pouvais-je savoir que]
grand personnage j’avais devant moi!

comme.
Laissons œia.

130mm.

Je suis un vieil enfant. d’humeur joyeuse, et si parfois quoique
mot un peu vif sur la cour m’était échappé dans in gaieté du

vin. vous savez bien que c’est sans mauvaise intention. (Il

son.) ,comme.
l’as d’inquiétude à ce sujet. --» Voilà quia réussi. Fortune,

sois-nous aussi propice auprès des antres!



                                                                     

i natrum-seime tu. I une

’ senne -VI. "

purule pictiowutm. 13mn.-

- - -- me.. Je suis à vos ordres ,n lieutenant général.

n I octavia. .Soyez le bienvenu . comme digne hôte et ami!

me.(l’est trop d’honneur pour moi.

corme, après que tous dm ont-pris pince. l
Vous n’avez pas répondu aux sincères avances que je vous ni

fuites hier, et même vous les avez méconnues . n’y voyant
qu’une vaine formule. Mon voeu partait du cœur , il exprimait
me vraie pensée à votre égard; car nous sommes dansun temps
oit-les gens de bien devraient s’unir étroitement.

amen.
cela n’est possible qu’à ceux qui ont les morues sentiments.

corme.
Et j’appelle unis de sentiments tous les gens de bien. Je n’imc

pute à l’homme que l’acte ou le porte de sang-viroit! son carac-

tère; cor l’aveugle entralnement des malentendus jette souvent
les meilleurs hors du droit chemin. Vous êtes venu par Franco-
berg. Le comte Galles ne vous sot-il rien confié? Dites-le-
moi. Il est mon ami.

me.Il n’ai dit que des paroles perdues.

l cornac.Je suis fâché de l’apprendre ; sur son conseil était bon, et j’en

aurais un semblable à vous donner.
survenu. .

Épargnez-vous cette peine... et à moi rembarras de mériter

me! votre bonne opinion.
oeuvre.

Le temps est précieux z parlons à cœur ouvert. Vous savez ou

en sont ici les choses. Le duc médite une trahison; je puis vous
dire plus encore. il l’a déjà accomplie; l’alliance avec l’ennemi
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est conclue depuis quelques heures. Déjà ses courriers sont sur
la route. de Pragueet d*Égra, et demain il «tout nous l réunir à.

l’ennemi. Mais il seilromipe, car la prudence veille; l’empereur
a encore ici des amie fidèles, et leur ligue invisible eet puis-
sante. Le manifeste que voici le met. anion de lËeInpire. délie
l’armée des devoirs de l’obéissance. et appelle tous les hommes

- bien intentionnée à se réunir sans. mon ,commnndemenlt,..ilnainù

tenant choisissez, ou de suivre avec nous la bonne cause. ou de
partager avec lui le mauvais sort. des méchants. i

soutien se lève.

Son sort sera le mien.
œuvra.

Est-oc là votre dernière résiniuüon 2-

sunnas;
La dernière.

oeuvre.
Réfléchissez. colonel Bottier. Vous en avez encore le temps.

Vos trop promptes paroles demeureront ensevelies dans mon
sein fidèle. Retirez-les. Choisissez un meilleur parti. Vous n’avez
pas adopté le bon.

3mm. -Avez-vous encore quelque autre ordre à me donner. lieute-

nant général? --
carme. . .

Considérez vos draveur: blancs! Retirez votre parole.
BUTTLER.

Adieu! "oeuvre,
Quoi 2 cette lionne et vaillante épée, vous voulez la tirer dans

une lutte pareille? Vous voulez changer en" malédiction la Ninon-
naissanm que vous avez méritée de l’Autriche par une fidélité de

quarante ans?

nomma, riant arec omerta-nm. .
La reconnaissance «le la maison dhiutricho! (Il mon sortir.)

comme tu laisse aller jusquià la porto. buis l’appelle.

Bottier!

80mn.
Plan-il l
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. p a comme .Comment s’est passer.- l’atfaim du comté?

-.-.. ... amusa. ’Baronne! Quoi! " .. oeuvre. i
[la titre de ceinte , veux-je dire.- .. .

- nomma , éclatant avec violence. .

l Mort et démon! .-
" ’ ’ " omawo.--(mirlement.- .

Vous le sollicitiez. On vous l’a refusé.

u . mana.Vous ne me raillerez pas impunément. Dégainez!

comme...
Remettez votre épée. Dites-moi tranquillement comment la

chose s’est passée; ensuite. je ne vous refuserai pas satisfac-
tion.

l immun.Eh bien, soit! que tout le monde sache donc une faiblesse
que je ne pourrai jamais me pardonner a moi-méritai... Oui.

I lieutenant général . j’ai de l’ambition; jamais je n’ai pu suppor-

ter le mépris. Je soutirais de voir qu’à l’armée la naissance et

les titres avaient plus de valeur que les services. Je ne voulus
pas être intérieur à mes égaux : dans un malheureux moment.
je me blasai aller à cette démarche.... C’était une folie! mais

je ne méritois pas de l’expier si durement"..- On pouvait me
refuser.... pourquoi envenimer le refus par ce dédain bles-
sant? pourquoi écraser, accabler le vieillard . l’ancien serviteur

éprouvai. sous une cruelle raillerie , lui rappeler si durement la
honte de son extraction. parce qu’il sîest oublié dans une heure

de faiblesse? liais la nature a donné un aiguillon au reptile
que le caprice insolent se fait un jeu d’écraser....

OCTAVIO.

il faut qu’on vous ait calomnié. Devinez-vous quel est l’err-

I nemi qui vous a rendu ce mauvais service?

minuit.
Oui que ce soit. peu m’importe! (l’est assurément un drille

infâme . un courtisan. . un Espagnol. quelque fils d’ancienne
Bitume que j’otl’usquc [petit-alite . un envieux coquin que cher

grille ce rang que je me suis conquis.

Mr r.

"1H a": in n

u
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. ocmvxo;Dites-moi, le une approuvant-il votre démentie? l

Il m’y poussa. et s’employnltzieméme pour moi avec la noble

ardeur d’un ami. - l il oeuvre. .Ah! Le savez-vous bien Sûrement?

.- - l -- tournent-J’ai lu in lettre. ’ -
accusa . d’un nm significatif. .

Moi aussi.... mais tout autre était le contenu. (Boulai- paraît
surpris.) Je suis. par hasard, en possession de in lettre; etje
puis vous convaincre par vos propres yeux.(1i lui donne le
taure.)

aman.
Ah! qu’est-ce que cela?

oeuvre.
Je crains. colonel Buttler, qu’on ne vous ait joué indigne-

ment. Le duc vous a poussé. dites-vous, à cette déniai-0h82...
nous cette lettre . il parle de vous avec mépris; il conseil-le au
ministre de châtier- votre présomption . comme il l’appelle.
(Bottier a tu la lettre; ses genoux troublent; il étend la main tiers
un noya et s’assoit.) Aucun ennemi ne vous poursuit. Personne
ne vous veut de mal. N’ont-muez qu’au duc l’oii’cnse que vous

avez reçue. L’intention est manifeste : il voulait vous détacher

de votre empan-con... li espérait obtenir de votre vengeance ce
que votre fidélité éprouvée ne lui eût jamais permis d’attendre

de vous dans une. paisible disposition d’esprit. il voulait dédai-
gneusement se servir de vous comme d’un aveugle instrument
d’un moyen d’accomplir ses desseins criminels. il y est parvenu.
li n’a que trop bien réussi à vous détourner de la. bonne voie. où

vous avez marché durant quarante ans.
amusa , d’une mais: tremblante.-

Sa Majesté impériale pourra-boite me pardonner?

œuvra).
Elle fait plus encore. Elle répare l’amont qu’a reçu. sans le

mériter .- un homme d’honneur. [le son libre mouvement. elle

confirme le don que vans a fait le prince dans des vues cru-
pables. Le régiment que vous commandez est à vous.
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3mn une 80 lover, il retombe sur sourient. Son cime est en

proie à une violente agitation ; l il maye de perler et ne le peut.
’ Enfin , ilçdétache son épée du ceinturon et la. tend à .Piccolomini.

. . l gomma.Que moletterons? Remettez-vous!

nome.

Prenez! a -
Pourquoi? Revenez à vous l

BUTTLÈR. l
Prenez ! Je ne suis plus-digne de cette épée.

comme. i
Recevez-la de nouveau de me main, et portez-la toujours avec

honneur pour le bon droit. l
l 3mm.J’ai pu trahir ma foi envers un empereur si généreux!

. corme.Réparez le passé! Détachez-vous promptement du duc.

nomma.
lite détacher de lui!

comme.
Comment? llésiterioz-vous?

min-Leu , éclatant d’une manière terrible.

Seulement me détacher? 0h! il ne doit plus vivre!
comme.

Suivez-moi à Frnuenherg, ou tous les fidèles se réunissent
auprès de Galles et d’Altfinger. J’en ai ramené beaucoup d’au»

ires encore à leur devoir: ils s’échappent de Pilsen cette nuit....

Emma , après s’être promené çà et (à, dans un état de violente

agitation, rient à Octavie, avec un regard résolu.
Comte Piccolomini! l’homme qui a violé sa foi peut-il vous

parler d’honneur?

comme.
Il le peut. quand son repentir est aussi sincère.

Rumen.
Eh bien! laissezomoi ici. . .. sur me parole d’honneur.

oeuvre.
Quel est votre dessein?



                                                                     

«et. . La mon? in: mamans. l

. . maman. I- Lai-imputai rester avec mon régiment. -, -  - - -- - -

  "    œuvra-2:: " I l   "17’.Je puis   me lier à vous. Bitesnmoi cependant ce que mais

jetez.     ’ -- .  fi-    
. aman. . - -Les faits vous l’apprendrom; Ne. m’inçerrogezpas maintqnnm

davmtcage! Ayez. (continuai «in moi ; vous le [3611m1 Pâr lotie)!

ce n’est pas à son box; ange que vous -l*nbandonnez!- Adieu!

(113031.) -UN DOMESTIQUE aimera: un billez. l

En inconnu a apporté ceci et il est reparti simule-champ. [les

chevaux du prince sont déjà en bas. (Il son.) I -
canna lit.

a Faites en sorte de partir. Votre fidèle Isolant a 0Mth
ne suis-je déjà loin de cette ville! Si près du port, me faudrait-il
échouer? Parlons, partons! Il n’y a. plus ici de sûretépour moi.

Mais où reste mon fils?   .

SCÈNE VIL

LES DEUX PIŒOLOSIINI.

un entre, en proie à la plus violente agitation; ses yeux son:
hagards et farouches; sadémarche incertaine; il ne paraît pas
remarquer son père, qui le voit de loin et la regarde. avec com-
passion. Il (raveràc la. chambre à grands pas, puis s’arrëæ, et
30-ij enfin. sa? un sîëgc, Ifs yeux fixés droit deum! Île-i.

ocnvxo s’approche de lui.

Je pars. mon fils. (Ne- rccwant auna-no répame. il le prend par
la main.) Mon fils , adieu!

aux.
Adieu!

oeuvre.
Mais tu me suivras bientôt?

MAX, sans le  ngIJ’lIt’W.

Moi (a saine? Ton chemin es! (arums! . il "in! pas 19 mir".
(fic-(aria abandonne sa main et recule.) un! si tu mais été vrai et



                                                                     

mon il, sou-NE un; I les
droit, jamais les choses n’en seraient venues là; tout serait au-
jourÆhnibion difforma. Il fournit. paslranclli ce pas terrible;

. les bons auraient gardé leur.muvoir auprès de lui. il ne seroit -
pas tombé dans les pièges des méchants. Pourquoi 8o glisser

ainsi -funivement,-guetter.aveo astuce, comme un voleur ou son
complice? Funeste fausseté! mère. de tout le mal! c’est toi. source

de douleur, qui nous perds! La vérité , la pure vérité ,i qui con-
serve lambada, nous: en tous sauvés; Père, je ne plus renoua
5er. je ne le puis. Le duc m’a trompé. alfrcuscment trompé;

mais toi, tu n’as agi heaumup mieux.

- ocuvm.Mon fils. hélas! je pardonne à tu. douleur.
un sa 1ère et le considère (fait regard de doute.

Serait-il possible. père? Père. seraitoce avec préméditation
que tu aurais amené les cimes à ce point! Tu félèves par sa
chute. Octavio , cela ne peut m’agrëer.

ocrmo.
Dieu du ciel!

Malheur à moi! j’ai changé ma nature. Comment le soupçon

entra-il dans mon âme sincère? La confiance, la foi , l’espoir.
tout a fui z car tout ce que j’estimais le plus m’a menti. Non!
non! Paz tout! car enfin elle rit encore en moi , et elle est vraie
et pure comme le ciel. Partout règne le mensonge et. Phypocri-
sie. le meurtre et le poison, le parjure et la trahison; dans
toute l’humanité, le seul asile pur. préservé de profanation,
c’est notre amour.

OCTAVIO. -
Max. suis-mol plutôt sans délai. cela vaut mieux.

aux.
Quoi? Avant. «ravoir encore pris congo d’une? le dernier

congé l... Jamais!

- l comme. .Épargne-toi la douleur (le la séparation. d’une séparation
nécessaire. Viens avec moi , viens, mon lils! (Il veut l’üül’uïllflr.)

un.
Non. Aussi vrai qu’il y a un Dieu!

octal-to. plus pressant.
Viens avec moi! Je Il: louloutte, moi, tu" pèr i.

àülIiMJJl. -- tu. u t 80



                                                                     

les LA mon DE WÀLLENSTEIN.

Ordonueêmoi ce qui est possible il l’homme. lis-reste. ’ A

l I I carme; lMax, au nom de l’empereur, suis-hmm!

l l un.L’empereur n’a rien il commander au cœur. Veux-"tu donc
I ’m’enlerer encore le seul bien que m’ait laissé mon meilleur. sa.

compassionl Faut-il que cette cruelle nécessité .s’accomplisse
allaitement? Geturrêt inévitable. on vent encore que j’y obéisse

honteusement; que je me dérobe à elle, comme un indigne,
par une fuite lâche et secrète? Elle verra me couillonna, me
douleur; elle entendre les plaintes de mon lime déchirée; elle

versera des pleurs sur. moi... 0h! les humilies sont cruels;
mais elle. c’est un ange. Elle sauvera mon âme des fureurs de
l’amour désespoir; elle apaisera, par de douces plaintes, de
tendres consolations , cette douleur mortelle.

corme.
Tu ne t’arracheras pas à elle; tu ne le pourras. 0h! viens,

mon fils. et sauve la vertu!

un. lNe prodigue pas en vain les paroles! Je "suis l’impulsion de
mon cœur; car je peux m’y fier.

OCTAVE), décontenancé, tremblant.

Max! Max! Si cet horrible malheur m’atteint, si. toi.... mon
fils... mon propre sang.... je n’ose y penserl... tu le vends il
l’infâme, si tu imprimes cette flétrissure à la noblesse de notre

maison : alors le monde verra un épouvantable spectacle; alors,
dans un limeur combat. le glaive du fils s’abreuvem du sang du
père.

un.
0h! si tu avois toujours mieux pensé des hommes. tu eu-

rais aussi mieux agi. Défiance maudite! doute fatal! mon. à
ses yeux. n’est ferme et assuré; tout chancelle là où manque
la loi.

OC’l’Mllo.

Et. si même je me (le il ton cœur. sera-Ml toujours chiton
pouvoir de lui obéir?



                                                                     

"son; u, SCÈNE Vu. - A6?

I Tu n’as pu annamite la voix de mon cœur : le duc n’y réus-

sira davantage. "I I . .
u - . OCTAYIO.

0h! Max, je ne te verrai-jamais. revenir à mon

I I Tu ne un; verras jamaip indigne de toi.

I (jointé. H
levais à Frauenberg, je te laisse ici les régiments de l’appen-

heim; ceux «le Lorraine, de Toscane et Tiefenbach resteront
aunai pour te protéger. na t’aiment et sont fidèles à leur ser-

mènt.-et ils succomberont,-dans une lutte courageuse, plutôt
que d’abandonner leurlchef et l’honneur.

aux. . lSoissûr que je laisserai ici ma vie, en combattant, ou que je
les emmènerai de Pilsen.  

comme, sa muant en devoir de partir.
Mon fils; adieu!

Adieu!
comma.

Comment! Pas un regard d’affection! pas un serrement de
main au départY c’est une guerre sanglante que celle où nous
ambons, et l’issue est incertaine et voilée. (Je n’était pas ainsi

que nous avions coutume de nous séparer; Est-il donc vrai? Je
fiai plus de lits? (Max tomba dans ses bras, ils se tiennent long-
temps embrassés on silence,- puis ils s’éteignent, chacun de son côté.)

Gag-9



                                                                     

468 LA MORT. DE WALLENSTEIN.

..AGTE ...-TROISIÈME.

Un salon chez xi duchesse de Friedland.

SCÈNE I. i

LA COMTESSE TERZKY; THÉCLA, MADEMOISELLE DE NEU-

BIIUNN; les (loua; demie-res, occupées à des ouvrages de femme.

LA COMTESSEa

Vous n’avez rien à me demander. Théclat Absolument rien!
ramende, depuis longtemps déjà. une parole de vous. Avez-vous
bien la force de rester si longtemps sans prononcer une fois son
nom? Comment? (in bien serais-je déjà inutile? Auriez-vous
diantres moyens de communiquer que par mon... Avouez-le-
moi, me nièce. l’avez-vous vu?

rufian.
Je ne liai vu ni aujourd’hui. ni hier.

LA COMTESSE.

Et vous n’avez rien su de lui? Ne me le cachezpus.
même.

Pas un mot.
LA COMTESSE.

Et vous pouvez être si tranquille?
méca.

Je le suis.

I LA couvasse.
Laisser-nous. Neuhrunn. une de. Summum Volvulus.)



                                                                     

Acranscnnn il. I l tout

j seine n;
l Le comme, renom.

, . 1.1601118858.Je n’aime point qu’il se tienne si tranquille, tout juste on ce

moment. " l ’ i I I i i ’ i I
mâcon.

En de moment? -
-. - in comme.Maintenant qu’il sait tout! (Je serait l’instant de 5e déclarer.

’ mécrue.

Parlez plus clairement, si vous voulez que je comprenne.

ne courusse. "C’est dans cette vue que j’ai renvoyé Neuhrunn. Vous n’êtes

plus une entant. Thecla. Votre cœur est hors de tutelle; car vous
aimez. et il y a dans l’amour un hardi courage. Gecourage.
vous l’avez montré. Vous tenez plus de l’âme de votre père

que de votre mère. Aussi pouvez-vous entendre ce qu’elle n’est

pas capable de supporter.

mon.
Je vous en prie. finissez me préliminaires. Quoi que ce soit.

dites-le franchement! Cela ne peut m’inquiéter plus que cet
exorde. Qu’avez-vous à me dire? Soyez louve.

u courusse.
Mais ne vous enrayez pan...

i -- raton.-Expliquez-vous, je vous on prie.
LA courusse.

il dépend de vous de rendre-un grand service à votre père.

l melon.Gala dépendrait de moi! (lue peut."
Le courusse.

Max Piœolomini vous aime. Il peut par vous être attaché à

votre père par des lions indissolubles.

menu.
Est-il besoin de moi pour cela? Ne l’est-il pas déjà?



                                                                     

«in. LA mon un: WALLm’S’ifuiN.

LA COMTESSE.
Il l’était.

- . "rouan.
Et pourquoi ne le serait-il plus, neï le reflétait-il pub fou;

jours? - i i - . -I u com. -Il est aussi attachéiià l’empereur. . ï -

.. . l . i mais. I. . .-Pas pins que ne l’exigent le devoir et l’humour.

i u. comassn.c’est de son amour qu’on demande des preuves; et mon de son

honneur-i... Devoir et honneur! ce sont là des mais équivoques. -
de sans mMiverugc’est à vous de les lui interpréter. à l’amour

de lui eipliquerl’honneur.
i 1315614.

Comment?
LA camuses. l

Il faut qu’il renonce à-l’empereur ou à vous.

faim. iIl suivra volontiers- mon père dans la vie privée. Vous avez
entendu de lui-même combien il désire déposer les armes.

LA COMTESSE. - - I
Un est (ravis qui! ne les dépose pas. qu’il tire l’épée pour

votre père. . . - i i. mon;Son sang et sa vie. il les donnera avec joie pour mon père. si
mon père est victime d’une injuste rigueur.

LA con-nasse. -Vous ne voulez pas me deviner....- Eh bien! écoulez. Voire
père s’est déniché de l’empereur; il est sur le point de passer à

rentrerai avec toute Yann
mécru.

0 me mène!

LA courusse.
Il est besoin d’un grand exemple, pour entralnor formée à sa

suite. Les Piccoiumini sont fort considérés dans Formée. "a
gouvernent l’Opinion. et leur résolution sera un signa! décisif.

Nous nous assurons du père parie fiis.... Une glande puissance
est en ce mamelu dans vos mina...



                                                                     

son: "in; mon ri.*É-ï au

l , , sultans. jil malheureuse mère! Quel coup mortel to mensuel-... Elle n’y

summums. - -- - -. un gourmes. l lElle se pilum à la nécessité. le la connais.... Les événements

lointains, futurs , inquiètent son nous craintive; ce qui est pro-
sent et ne peut changer. elle le supporte avec résignation.

. i mm. l i ’-0 pressentimean de mon meurt... in voilà..... la voilà ou-
jourd’hui; cette main du Sort. main glanée et terrible. qui étreint

affreusement me joyeuse espérance. Je le savois bien.... Hélas!
ou moment même ou je suis entrée ici. une inquiète prévision

m’annonce que les astres de malheur étaient sur ma totem.
Mais pourquoi pensé-je à moi d’abord...l’ 0 ma mère! mu mère!

LA courusse. --
Possédez-vous. N’éclatez pas en vaines plaintes. Conservez il

votre père un ami, à vous un amant; par là, tout peut encore

avoir une bonne et heureuse issue. l

. . nous.Une bonne issue! Quoi? Nous sommes séparés à jamais! Ah!
cela n’est même plus en question.

- - LA couwssz. Iil ne vous abandonnera pas. Il est impossible qu’il sodëtnrlxe

de vous.

. miam.0 le malheureux! .
un couresss.

S’il vous aime réellement; sa rusolution sers bientôt prise.

rusas.
Sa résolution son bientôt prise, n’en doutez pas. Résolution!

Y u-t-il encore ici une résolution à prendre?
un courusse.

Possédcz-vous. J’entends approcher votre mère.

mon.
Comment soutiendrai-je son aspect?

LA comme.
Possédez-vous.



                                                                     

un i LA mon? ne waanxsnus.

SCÈNE in: i

LA DUCHESSE. LES PRÉCÉDENTE. -

m menasse, à la: Comtesse. - . " . .
- r Ma sœur, quidoneet-aiticit. J’entendais parler avec vivacité.

LA comme. ’ I
Il n’y avait personne. --

Le DUCHESSE. l - --
le m*efîmye si aisément! Le moindre bruit m’annonce l’ap-

proche d’un messager de malheur. Pouvez-vous me. dire-..mu
sœur. oit en sont les choses? Rem-Hi la volonté de liempereur?
Enverraot-il la cavalerie au cardinal? Dites, a-t-il congédié Ques-
tenborg avec une bonne réponse?

LA comsssi
....Non. c’est ce qu’il n’a pas fait.

LA menasse.
Oh! alors clest fini. Je vois venir les plus grands malheurs.

Ils vont le destituer; tout sera encore comme à Ratisboune.
LA comme.

Il n’en sont point ainsi. Cette fois. non. Quant à cela. soyez
tranquille. (mon, vivement émue. sa jette. sur sa mère et la serre

dans ses bras en pleurant.) Il
u moussu.

0 l’homme inflexible. indomptable! Que. n’ai-je pas supporté

et soutien dans les malheureux liens de cette union! Enchaînëe
comme à une roue brûlante qui rouie sans relâche. d’un élan
emporté. éternel, j’ai passé avec lui une vie pleine d’angoisses,

et toujours il m’a entraînée tout au bord d’un abîme à pic, me-

naçant in tomber, en proie au vertige.... Non. ne pleure pas,
mon enfant; que mes soutireuses ne soient pas pour toi un
funeste présage . qu’elles n’ompoisonnont pas d’avance le

son qui fenouil. Il ne vit pas en ce monde un second Fried-
land: toi , mon enfant. tu n’as pas à craindre in destinée de tu
mère.

THÉCLA.

0h! fuyons. me chère mère! vite. bien vite! Nous ne pouvons



                                                                     

Adm- tu, SCÈNE rit. e73
demeurer ici. Chaque heure qui s’approche fait éclore quelque
épouvantail nouveau, monstrueuit. Û i -’ i

" t i i ’ i I "LA DUCHESSE; -
. Tu auras en. partage un Sort pion tranquille... Nous aussi,
ton père et moi. muserons vu de beaux jours. Je pense encore
avec bonheur aux premières lutinées. Alors il aspirait gaiement
à monter; son ambition était un feu qui doucement réchauffe,
mais non encore le nnmtueidécltoiuéeet élèveronte. L’empereur i i

l’aimait.- se liait à lui, et tout ce qu’il entreprenait réussissait

nécessairement. Mais depuis la -mallteureuse journée de Rails-

bonne. qui le précipita de sa grandeur. un esprit inquiet, inso-
ciable. soupçonnent et sombre, s’est emparé de lui. La paix a

titi loin de lui. et. "cessant de se fier gaiement à son ancienne
fortune, à sa propre tous, il a livré son cœur aux arts téné-
breux. qui jamais encore n’ont fait le bonheur de qui les cultiva.

LA courusse.

Vous voyez les choses avec vos yen... Mais est-ce donc là
un entretien convenable pour attendre sa venue? il sera bientôt
ici, vous le savez.- Doit-il vous trouver dans de telles dispo-
suions?

1.4 enrouasse.

Viens, mon enfant. Essuie tes larmes. Montre à ton père un
visage serein... Vois. ce ruban est dénoué.... Il tout rattacher
ta chevelure. Viens, sèche tes larmes; elles ternissent tes beaux
yeux". Due voulais-je dire? Oui, ce Piocolomini est un digne
gentilhomme. plein de mérite.

I LA comme.’G’est vrai; un Sœur.

miteux. à la Comtesse. avec antiüé.

Mn tante. Voulez-vous m’excuser? (Elle tout sortir.)

tu COMTESSE.

on allez-vous? Votre peut vient. .

mieux.
Je ne puis le voir en ce moment.

u comme.
liais il remarquera votre absence; il vous demandera.

LA DUCHESSE.

"Pourquoi se retire-Mlle? ..ww. Mu



                                                                     

au LA MORT DE WA LIzÈRSTEîN.

. - , linnéen.Je ne puis supporter saine; l l .- . à . , .
La amassai-[à [à Duchesse;

.m1eneseirouvepasbienp -. I l
I . . un pneuma ; inquiète.- l l I
une peut avoir me chère enfant? (Toutes-deum suivait mécha.

diamanta hanterait. llïallçnstcin parait, sfent-ratçrtam me Mg.) .

SGÈNE 1V.

WALLENSTEIN. me. LES PRÊGÉDEN’ŒS.- I

l .-wausssrzm. - .Tout est tranquille encore dans le camp-f

- me.Tout est tranquille. .
l wnnmxmm.

Dans peu (îliennes, la nouvelle peut nous venir de Prague que
cette capitale est à mus. Mors. nous pourrons jeter le masque
et faire savoir à la fois, aux troupes qui sont ici, notre entreprise
et son succès. En pareil cas. Petemple fiait tout. Homme est
une créature imitatrice, et celui qui va en tète conduit le trou-
peau. Les troupes de Prague savent simplement que les régi-
ments de Pilsen nous ont vendu hommage. et à Pilæn ils nous
prêteront semant, parce qu’à Prague on a donné l’exemple.

Enfiler, dis-tu. s’est déclaré? - ’ . i
. Un:

ne son propre mouvement, sans y être invité, il est venu au:

fuir à toi, lui et son négimcnt. .

watwusrsm. - .On ne doit pas, je le remarque, croire à. toutes les voix qui
font entendre leurs avis dans notre cœur. Souvent, pour nous
tromper, l’esprit de. mensonge emprunte et imite la voix de la
vérité, et rend des oracles imposteurs. Ainsi. j’ai à demander
pardon à ce digne. et brave homme, à nattier. d’une secrète in-

justice; car un sentiment dont je ne suis pas malins, et que je
niaimerais pas à nommer de la peur. se glisse en moi à son au»
proche. fait frissonner mes sens et arrête les-douces émotions



                                                                     

7 sans un, nenni: iv. " l ’ ’ .475
(le-ramifiant c’est ce loyal soldat, contre qui mon esprit me

. met en guindage-qui mÏofl’m le premier gage de femme. --

- Et l’autorité de son exemple te gagnera, n’en doute pas. les

meilleurs de l’armée- l .

. . . a . 3 wutmisrnm.
Maintenant. vu , et envoie-moi ici à l’instant laminai. Je me le

son encore allache" par un retient service-Je veux commencer
par lui. Va. (lita sort. Pendant ce temps, les autres personnages

sont «venus sur le devant.) " ’ .
. WALLENSTEIN.
Ehl voyez! la mère avec sa tille chérie!.fleposons-uous une

fois des affaires.... Venez! réprouvais le besoin de passer une
heure sereine dans le cercle chéri des miam.

" I La comme.Il y a longtemps, mon. frère, que nous n’avons été ainsi

réunis, - I . .WALLENSTBIN, à part, à la 80mm.

Peul-elle entendre la nouvelle? Est-elle préparée?

- - La comme.
Pas encore.

wmnnsnm.
Viens. me fille. Assieds-toi près de moi. Un bon esprit repose

sur mièvres. Ta mère m’a vanté ion talent: une douce voix,

me dit»on, habite en toi, in voix de l’harmonie qui enchante
l’aime. J’ai besoin en ce moment d’une telle voix pour chasser le

mauvais démon qui agite ses noires ailes autour de ma tète.

i H moncnnsse.- - .’ Où as-tn ton luth, Thécla? Viens, l’ais entendre a ion père une

preuve de ton talent.

- - miam.0 ma mère-l Dieu!

I LA nuons-552.
Viens, Théela. et réjouis ton père.

mucus.
Je ne puis, ma mère...

- LA contasse.Comment? Qu’est-ce que cela, ma nièce!
. . u’munmm



                                                                     

m LA mon? DEWALLENSTEIS.

-   , amen. Ma Comtesse, . - - -Épargnez.moi....- Chanter"... maintenant... dam ne ah-
goîsse, Mme accablée d*un tel fardeau"; chauler damât luilm

qui précipite ma mère dans la tombe! - - .
I LA DUCHESSE. . -’    

GomMent, Thécîa, des caprices? Ton pèrehienveifiant aumitu

il ça vain témoigné un désir? I - :
.   LÀ comessn.

Voici 1cm.
mécu.

0 mon nient". Comment puis-jaïn. (Eric lient l’instrument
d’une main tremblante; son (hm: en: m’praie au plus violent combat.

et au moment où elle doit conuncncer à chanter. elle tressaille, re-
jette lïnslrunzcni et sur: précipimmnmu.)

LA nucnassm

- mon enfant"; Oh! elle est malade!
WALLBNSTEIN.

Qu’a donc ma (me? Est-elle souvent ainsi!

LA «amassa. - .
Eh bien! puiscpl’eîle se trahit-elle-mème. je ne veux pas non .

plus me min: plus longtemps. I .
wamsrzm.

nomment!
LA courusse.

Elle l’aime.

wmusnm
Elle aime! qui t

un commas.
Elle aime Piccolamini. Ne l’aMu pas remarqué? Ma sœur non

plus? .
u DUCHESSE.

0h! était-ce là ce qui oppressait son cœur? Que Dieu te bénisse,

. mon enfant! Tu n’as pas à rougir de ton choix.

LA mmsss.
(le voyage.... Si ce n’étaient pas là (es vues. n’accuse que toi-

même. Tu aurais dû choisir un autre compagnon de route.
wmmsmm.

Le sait-il?



                                                                     

me in, soiz’nïiw. la?
l l I .I l .. LA COMTESSE.
il espère lolposséder,

- -- ’-- . WAELENSTEIK. .- - - --
Ramène la possédai... Ce jeune homme est-il fou?

. Le courusse". .. . INe l’avais-je pas dit? Elle n’a qu’à l’entendre elle-même de tu

bouche. .’- -- l l WALBENS’TEIN. - - -
Il pense obtenir la fille de Fricdlend? En! l’idée me plait. Ses

vues ne sont pas humbles. e
l La COMTESSE.

Tu lui as toujours témoigné tout du. faveur! More...

. munsters.....ll veut à la fin être encore mon héritier. Eh bien! oui, je
Palme, je l’estime; mais quasi-(æ que cela a de commun avec le

main de me fille? Est-ce parle don de ses filles, de ses enfouis
uniques, (mon témoigne sa faveur?

" LA menasse.Ses nobles sentiments et ses mœurs....
WALLENSTEIN.

Lui gagnentïmou cœur, mais non me tille...
Le DUCHESSE.

Sa condition et ses oncètres....
memusrem.

Ses ancêtres! Quoi? (Yest un sujet, et je veux me chercher un
gendre. sur les trônes de. l’liurope.

un DUCHESSE.

0 cher duc! n’uspirons pas trop haut. pour que notre chute
ne soit pas trop profonde.

wezmnsrsm.
Nui-je en tout de peine à m’élevor à cette hauteur, à dominer

les tètes du commun des humains, que pour clore à la tin le
grand rôle de mu vie par une alliance vulgaiml... Est-ce pour
cela que j’ai... (Il s’arrête tous à coup et se contient.) Elle est tout

ce qui restera de moi sur la terre... Je. veux voir une couronne
sur sa tête ou ne pas vivre. (luxoitl je mols tout... tout en jeu,
pour la faire bien gronde... uni, dans la minute où je perle...
(Il se ravise.) El je devrais "minimum, comme un père au cœur



                                                                     

’ on; La mon. ne ornementent. ,
noble, noir bien bourgeoisement qui sophi: et qui ajointe? Et I
cela. c’est aujourdfhui. même que je novois le faire, aujourd’hui

que je veux couronner mon œuvre accomplie... mon, on est
mon joyau depuis longtemps mis en réserve , la plus précieuse.
la dernière pièce de mon tussor; et, on vérité, je ne comme
m’en défaire pour rien de moins qu’un sceptre-de rot... -

- menottasse. , . l0 mon époux, vous Mtissez sans cesse,.vous balleriez jusque
dans les nues, toujours,- toujours encore. et vous ne songez pas
que la base étroite ne peut pommette édifice fragile et chan-

celant. l I e --WALŒNSTEIN. à la Comtesse;

« Loi axe-tu annoncé quelle résidence je loi destine?

LA connasse.
l’as encore. Apprends-lœluî toi-même.

LA avouasse.

nomment? Est-ce que nousne retournons pas en Corinthie?
ouaouarons.

Non.

LA oucnesse.

Un dans quelque autre de vos domaines?

wnmsmzc.
Vous n’y seriez pas en sûreté.

LA encense.
Pas en sûreté sur les terres de l’empereur, sous la protection

de l’empereur? l
wnnnensrzm. l

L’épouse de Friedland ne doit pas se la promettre.

. on noceuses.
0 Dieu! vous avez. poussé les choses à ce point!

WALLENSTEtN.

Vous trouVerez protection en Hollande.
ne vannasse.

Quoi? vous nous envoyez dans des page luthériens!

waueesmn.
Le duc François de muenbourg vous escortera jusquebllx.



                                                                     

nom tu. sans?) 1v. i ne
l - - u montasse. .Le duo de L’inenbourg? qui fait couse commune avec les SIM-

doisi l’ennemi de l’empereur? I " i " " " i i i

. - i . . .l moulineur.- Les ennemis de l’empereur ne sont plus les miens.
on DUCKESSE regarde avec-effroi le Duc et la Comtesse.

Cela estdonc’vrai? lien est ainsi î Vous êtes renversé? privé

du commandement?- 0 mon du ciel! .

l i en courusse, à- part, au Duc.
Laissons-la dans cette croyance. Tu vois qu’elle ne pourrait

supporter la vérité.

SCÈNE. v.

LE coure une»; LES enracinons.
LA comme.

Terzky! alfa-rail donc? me! air- d’épouronte. comme s’il

avait Vu un fantômeii - .
mame, tirant ll’ollcnstein à l’écart, mystérieusement.

Votre ordre était-il que les Croates montassent à cheval?
I wuwnsrem.

Je ne sais rien de cela.

nom.
Nous sommes trahis.

WALLENSTEIN.
Quoi î

nous.
Ils sont partis cette nuit. et les chasseurs aussi. Tous les vil-

lages des environs sont évacués.

WALLENSTEIN.

Et lsolani?

l Teneur. ,Mais tu l’as fait partir.

wunsxsrmn.
Moi?

TBRZKY.

Non? Tu ne l’os pas fait partir? Ni Modal non plus? lis ont
disparu tous deux.



                                                                     

s80, ’ LA nous on immanents.

’ ---sanc w;

ILLO, LES PRÉCÉDENTS. -

- . me. I -Ferzky t’a-HI»... . .. .
nom.

il sait tout.

me. .Et aussi que Mamies, Esternazy. Gœtz. Calcite, Ramuz

t’ahondonnenti... - I
mazas.

Diable!

wmstssmn fait signe.
Silence!

LA confesse, qui les acores-vis de loin avec inquiétude,
s’approolze.

Terzkyl Dieu! Qu’y u-t-il! Qu’est-il arrivé?

wsusnsrsm. rewritant à partir.
Rien! Laissez-nous aller.

nous cm! le suivre.
(le n’est rien, Thérèse.

LA COMTESSE le retient.

ilion? Ne vois-je. pas que tout votre sang s’est retiré de vos
joute? que vous êtes pilles comme des spectres? que mon frère
lui-mente n’a qu’une contenance étudiée?

un mon oient.
Un aide de camp demande le comte Tenky. (Il son. funky

suit le Page.)

wmssmm.
Vois quelle nouvelle il apporte... (A me.) Cela n’a pu se pæ-

ser si secrètement, sans mutinerie.... Qui a la garde des portes!
tu».

Tiefonbach.
wemezvsmn.

Fois relever Tiefcnbaolt sans retord, et monter à laniste les.
grenadiers de Terti- Écoute: lis-tu des motelles de Bottier?

Illlfi.r

[il a

I Bill



                                                                     

Ï ACTE mi, satana v1; H m

J’ai Modlltré Ruiner. Il sua tout à rimme- ici en personæ.
Pour celui-almilliitiem-ferme."(1110.33)» Wallensteiln-jvcuiz. la

mien.)- ... .. i a . -- . .. 1.4 amassas. . l l -Ne le laisse pas s’éloigner-de mi. ma sœur. Retièns-le.... Il -

est arrivé un malheur"... .j l. I . . l ILÀIÜUCHESSE.
Grand Dieu! qu’y a-i-ilY (Elle s’attacha à lai.)

I wumssmm, se dégageant d’elle.
Soyez tranquilles! Laissez-moi! Ma sœur! ma chère femme!

nous Sommes dans le miam. Les choses y vont ainsi; l’orage et
le brillant soleil s’y succèdent rapidement. (les esprits violents
sont difficiles à gouveriner, et. jamais la tète du général ne jouit-

du repos.... Si vous voulez que je reste ici, éloigrieznvous; sur i
les plaintes des femmes s’accordent I mal avec nativité des
hommes. (Il vau: sortir. Terzky revient.)

13mn. I
Reste ici. On doit voir de cette fenêtre.

l WALLBNSer, à la Calame.
Allez. ma sœur! lLA COMTESSE.

Jamais!
wamsrzmi

Je le veux!
Tamil la prend à l’écart, et lui mont-ra la- Duchessc avec un signa

" expressif.Thérèsg! l
La DUCHESSE.

Viens, ma sœur, puisqu’il l’ordonne. (Elles sortent.)

SCÈNE vu.

WALLENSTEIN. LE COMTE TERZKY.

wuuxsrm, allant à la fenêtrer.

Qu’y acini] donc? i
15mn

Tous les corps s’agitent. slatirmippnt. Pers-0mm ne sali pour-

wmuan. «a m. u . si



                                                                     

une I LA mon ne WALLEN-STEŒ.
quoi. Chaque régiment sa range "mystérieusementet tians un
octobre .silenoe sousjses, enseignes, Les soldoient: ’Tiefenbueli .
tout. mauvaise mine. Les Wallons seuls setiennentà-l’éeart dune

leur camp, ne laissent approcher personne et demeurent mimes -

comme à l’ordinaire. , "i i
i i ’ I wezmnsrem.’

Piœolomini- se mame mieux-l-

unure l --
Un le charme et on ne peut le trouver nulle part.

WALLENSTEIN. l - ..
(lue vous a donc annoncé l’aide de camp?

i i Texan.- ’ - - l -Ce sont mes régiments qui l’ont envoyé. Ils le jurent encore
une fois fidélité. et attendent, pleins d’une ardeur guerrière, le

signal du combat. ’
wmsusmn. . lMais comment ce tumulte a-t-il éclaté dans le camp? L’armée

devait tout ignorer jusqu’à ne que la fortune se tu: déclarée pour

nous à Prague. " ITHRIKYQ

0h! si tu m’avais cru! Hier ou soir encore. nous t’avons con-

juré de ne pas laisser sortir des portes Octavie, le sournois, et
tu lui as donné millième des chevaux pour fait... I .

wxnnexs’rem.

Toujours la vieille chanson! me fois pour tontes, plus un
mot de cet absurde saumon.

l mon; l IlTu ne également lié à lsolani. et pourtant il a été le premier

à t’ahnndommr. . .
wuwnmm.

Hier encore. je l’ai tiré de la misère. Bon voyage! le n’ai ja-

mais compté sur la reconnaissance.

’ l TERZKY.
Et ils sont tous ainsi, l’un comme l’autre;

WALLENSI’EIN.

Et a-t-il tort de me quitter? il suit le dieu qu’il a servi toute
sa vie à la table de jeu. (Test avec. me fortune qu’il a fait alliance

et qu’il rompt, non avec moi. Lui étais-je quelque chose. et lui



                                                                     

- 4mm m. SCÈNE" vu. un
âme)? Je rua-suis que le Vaisseau où il avait chargé ses espé-a

rangeant aveclequel il [azimutait gaiement la pleine et libre
mer i il le volt passeëlpëfiïlléuænïent sur écueils; à! lié-hâté

de sauver sa màrchandise; Il s’envoleï-loin’dè moi aussi leste-

ment que. fait l’oiseau de la branche hospitalière où il avait
- niché-.- *A.ucun lien humain n’es: rompu entre nous. Oui, sans
..ndonte. on mérite fève trompé quandfon cherche du cœur chez
ces hommes sans pensée. Lès finages de la. vie ne laiSàént sur

ces" frontsllisses et mais qu’une trace bien vite effacée. Bien,
chez aux, ne tombe dans le fond calme du cœur; d’allé-3ms sana

salions agitent leurs humeurs au cours facile, mais il n’y a point
d’âme qui échaufl’e les entrailles;

n unau.Pourtant j’aimerais mieux me fie: à ces fronts lisses et. unis
qu’à œil: que sillonnent en rides profondes.

30mn un.
WALLENSTEIN, TERZKY; lLLO entre [miam

me.
Trahison et mutinerie! l

man.
Ah l qu’y M-illcncore Y

m0
Les soldats de ’lîefanbach, quand j’ai donné l’ordre de les re-

lever. lnfâmes coquins, oublieux du devoir!
m3217.

Eh bien? .mmnsrsm.

Quoi dans? ..une.
Ils mfusent d’obéir. .

rama
Alors fais tirer sur aux sans pitié. 0h! donne l’ordre.

I wmzwsmm.
Modétons-nons! Quelle raison donnent-ils?



                                                                     

«on LA mon - DE wuwnsmm.

. . 11.1.9..- Que personne n’a durciras à leur daman que le. lîwiguanigé-

héralPiccolomini. i . : " i l I I I * i -- il
I - i -WA-LI.ENSTEIN.

Quoi?...-Qu’ostœlai

ouï! mon ma; instructions et les «montrée; écriais la,
main de l’empereur.

. a TERZKY. .Del’empereur....Entends-tu’, prince? . l

me. - .c’est aussi à son instigation que les colonels se sont esquivés

hier. I - - I. l 13mn. IlEntends»!!! l

m0.
Onliieinarque aussi Pabsenœ de Moniécuculli. de Gamin, et

de six autres généraux, qu’il a décidait le suivre. il. y a long-

temps qu’il avait, «linon, tous ces ordres sur lui de 13min de
l’empereur, et tout récemment encore il s’en était entendu avec

Questenberg. (il’allenstein tombe sur un siège et se coi-ho le visage.)

I i mmv.0h! si tu mimais cru!

SCÈNE Ix.

LA COMTESSE, LES PRÉCÉDENTS,

La cor-tressa.
Non. cette anxiété"... je ne puis Illendurer plus longtemps.

Pour l’amour de Dieu! ditesnmoi ce qui se passe.

me. ’
Les régiments nous abandonnent. Le comte l’icoolomini est

un traître.
La comsssz.

0h! mon pressentiment! (Elle se précipite hors de la thonaire.)
TEHZKY.

Si lion m’avait cru 3... En bien! tu vois comme les étoiles t’ont

muni!



                                                                     

acre in, SCÈNE 1x. ’ ces
. . Il Il a inconstants se redresse. .

’ [en étoiles nia-mentent pas; maie Cela est arrivé contrairenient

au. coins des astres et endomm- La science est vraie et loyale.
mais "concoctons: porte le mensonge et’ia. fraude dans le ciel

a véridique. La divination ne repose que sur lat-vérité; quand la
nature chancelle etcort de ses limités, alors toute science s’én-

i gare. Si- c’ejst une. superstition de ne vouloir pan déshonorer la
forme humaine par de tels. soumette. olil’jamais je" ne rougirai"

de cette faiblesse. Il y a une sorte-ide religion jusque dans l’in- "
sanci de la bête : le sauvage luinmcme ne boit. pas avec la victime"
à qui ii’veut plonger son épée dans le sein. (le n’est pas la un

acte’d’néroisme. Octavie! ne n’est pas tan habileté qui triomphe

de la mienne, c’est ton mouvais cœur. qui a remporté une hon--
. teinte victoire sur mon cœur loyal. Nul bouclier n’a arrêté ce

coup mortel; tu l’as dirigé. comme un infâme, sur une poitrine
sans défense. Contre de telles armes. je ne suis qu’un enfant.

sonne x.
LES nouements. amena.

l comme.Ah! voyez! Buttlerl C’est encore là un ami!

wausttsmm ou aie-devant de lui les bras ouverts et l’embrasse

. cordialement.Viens sur mon cœur. mon vieux compagnon d’armes. Moins
doux est le regard du soleil au printemps, que l’aspect d’un ami

à une pareille home. ’ ’ " i - -- -

’ amen.bien général.... je viens....
WALL-ENSTEIN , s’appuyant sur son épaule.

Le saisvtu déjà i Le vieux Piccolomini m’a vendu à l’empereur.

Qu’en dis-tu? Pendant trente une. nous avons vécu, souffert eue
Semble. Nous avons dormi sur le même lit de camp. in: dans le
même votre. partage la même bouchée. Je m’ennuyais sur lui.
comme maintenant je m’appuie sur tu fidèle épaule; et dans le
moment même où mon cœur. plein d’amour et de confiance. bat

sur le sien. il cherche des yeux son avantage. et. m’épiant avec

Q



                                                                     

M6 LA MORT DE WALLENSTEIN.
perfidie, il me. plonge lentement le mignard dans le oseur. (Il
gâche son visage aurifia paieries niable-mer.) I I . . - - l

i amen. Il - -i Iflubliez le perfide le Dites, que voulezvvous faire

. l wmeusrzm; ’ . -
Bien, bien parlé. Bon voyage! Je suis encore riche en amis.

. amen-pas vrai? lie-destin m’aime encore. car. me; juste. a rin-
stant où il me démasqua la malice et l’hypocrisie, il me envoyé

un cœur fidèle. Ne parlons plus de lui. Ne croyez pas que ce soit
sa perte qui m’afflige; c’est seulement sa tromperie. Car je les

aimais et les estimais tous deux, et ce Max, il m’aimait miment.

il ne m’a pas trompé; non , pas lut... Assez, assez sur un tel
sujet! Il fautmaintenant une prompte résolution... Le courrier
que le comte Kinsky m’envoie de Prague peut paraître achaque

instant. Quoi qu’ il nous apporte, il ne faut pas qu’il tombe entre

les mains des mutins. Saisie-champ donc envoyez (nu-devant de
lui un messager sur. qui me ramène par un chemin détourné.

(me peut sortir.) .mm le" relient.
Mon général, qui attendez-vous?

wmmsrsm.
le courrier qui vient m’apprendre comme!!! la chose a réussi

a Prague.
3mn.Hum!

WAIJÆNSTBIN.

Qu’avez-vous?

. l - l amen.Ainsi, vous ne le savez pas 2

magnum.
Quoi doue 2 l -

me. l lComment ce tumulte s’est élevé dans le camp 7...-

wuneusrsm.
Comment?

amen.
(le messager.

wnneusmm, avec la plus me impatience.
- Eh bien Ï



                                                                     

son: tu, sicle-Nu X. I. est.

est-arrive. - l .. - .-
i i estimiez-me.

fiestanivé? l . a .. ..
- - - - mentissent. -
hommages? .. .t ,. , . . . 8mm..llepuisl plusieursiheures,’ .

’ . n -wemmmm.Ï.
.Etjenelesais pas? i . -. l h .
.. " . l amen. . ’hagarde l’a arrête...

.I - une frappe du pied.
Damnation! i -

- amen. .Sa lettre a été ouverte. et elle court dans tout le
wmsusmm. attentif.

Vous savez ce qu’elle contient?

i somas. hésitant.
Ne m’interrogez pas. l

- rams.0m... malheur à nous, me! Tout s’écroule!

wmmssmm.
Ne me cachez rien. Je puis entendre les plus tristes nouvelles.

Prague est perdu. Il l’est? Avouez-le moi franchement.

mais.
Ilest perdu. Tous les régiments. à Rudweis, Tallonllrauuau.

Kônigiugrœtz, Brünn et. Zunim. vous ont abandonne et ont-œ-
nouvele leur sermentà l’empereur wons-même, avec Kinslty,
Terzky, me, vous êtes mis ou ban de l’empire. (Terzky et Rio
donmut des marques d’effroi et de fureur. Wallansœin demeure
[mon et cal-me.)

WALLsnerm, après une pause.
c’est décidé. tant mieuxl... et me voilà bien vite guéri de

toutes les tortures du doute. Ma poitrine est de nouveau libre.
mon esprit lucide. il faut qu’il fasse nuit lit ou rayonnent les
étoiles de Friedlnnd. Je tirais l’epêe’aveo une résolution hési-

tante. encourage nolisement; je le faisais avec répugmuœ, tout



                                                                     

«au l LA mon? wmmmm; I
que leu-choix mfétait permis. [La néçessîté (35th. lie doute s’en.-

u fuit. Maintenant, je cdmba’ts pour ma tètent. ma via (En son; la

autres tu minera.) - ’  I . sans x1.-f:f
- - m comman- TERZKYnuîem par «Emporte-..Mrafla,

Non! je ne puis Pendurer plus longtemps..." (liment-ils? Tout
est videu Ils me laissent seule....-ï seule, dans cette terrifie
unxiété.... Il fun: que je me contraigne devant ma sœur. que je

paraisseltrnnqnille. et que je renferme en moi toutes les tori-
turcs de mon cœur cryptant... Je ne puis". le supporter.... Si
nous échouons. fil étai; obligé de passer chez les Suédois. les

mains vides. enfume fugitif. et non comme un allié considéré;
imposant. suivi d’une puissante aman... S’il nous fallait errer,  

à luexemple du palatin. de contrée en contrée, et n’être plus que

le honteux monument d’une grandeur décima... Non, je ne
Veux pas voir ce jour! et quand lui-même il pourrait se réai.
garer à une telle chute, moi. je ne me résignerais pas à le vain
ainsi tombé.

SCÈNE X11.

m COMTESSE. LA BIYGHESSE, THEGLA.

rufian me; retrairiez Duchesse.
0 ma chère mère, restez. 112:.an pas.

- -- - LA vacuum.
Non. il y n encore ici un terrible muret que Pou me cache...-.

Pourquoi mu sœur m’évite-belle? Pourquoi la vois-je errer,
pleine. d’anxiété? Pourquoi (ms-tu remplie dbfiroi? Et une venin

lem dire ces signes muets que tu échanges si mystérieusément
avec elle?

TEÈCLA.

nien;chère. mère.
LA DUCHESSE.

Ma sueur. je veux le savoir.
LA comme.

Après tout, que sert-î! d’en faire un secret? (leur se peut-il



                                                                     

aurai in, scieur. un. i lise
"cacher Y Tôt ou tord il faudra. pourtant bien qu’elle; l’appronne

et l’enduro. Ce. n’est pas lof moment du. s’ubunuonner Un t’ai--

blesse,- il nous-faut contuse;- nué âme prête il tout; il faut
nous exercer à la fermeté. Mieux .vuut donc que son sort. se dé-

cide’dluu seul mot... ’ On vous trompe. ma sœur. Vous-croyez

que le duc est destitué... Le duc-n’est pas destitué....- Il est....

Inti-cuir, allant à la Comtesse. l
Voulez-vous la tuer? - l - i I

un courussn:

ne duc est.... irufian, jetant ses bras autour (la sa mère.
Le duc s’est révolté, il a voulu se. joindre aux ennemis.- Para

mée l’a-abandonné, il a’échoué. (A ces mais, la Duchesse chancelle

et mon évanouis dans les bras de sa fille.)

I une grande salle un: le duo de"- Nounou.

XIÏÏ.
WALLENSTEIN. revêtu dg son armure.

Tu as atteint ton but. Octaviot... Me voilà de nouveau presque
aussi délaissé que je l’étais jadis, sortant de la diète des princes

à Raüsbonne. Alors. je n’avais plus personne que moi»même....

Mais vous avez déjà éprouvé ce qu’un homme peut valoir. Vous

avez enlevé à l’arbre la parure du ses rameaux :I me voici tel
qu’un tronc dépouillé -! Mais, au cœur. donsln moelle de la une,

-vit la force créatrice qui a fait naître et sortir d’elle tout un

monde. Une fois déjà j’ai valu une armée, moi tout seul. Les
vôtres s’étaient fondues devant la force des Suédois. Sur le Loch.

tombait Tiliy, votre dernier espoir; en Bavière, comme un tou-
rent gonflé, sepdéchainait Gustave; et à Vienne, l’empereur

tœmblait dans son château. Les soldats étoient chers. car la foule

suit la fortune.... Alors. on tournoies yeux vsm’moi. vers le
museur au jour du besoin. L’orgueil de l’empereur s’aimisso

devant l’homme cruellement otieusé. Je dus me lever, pronon-
cer la pnmle créatrice et rassembler des hommes dans les
camps déserts. Je le fis. On battit le tambour. Mon nommommc



                                                                     

«au - La MORT DE-WALLENSTEIN. l
un-dieudes batailles, turcomtut le languide- Las-charrue,-l’a!elîgr

sont qbquofinës; qu gîqmprçssacn. .fgqle sous mon-vieilçtcnf
dard mm connu, gage d’èspéranee.... lamé-sens enôoi’ë (lé qué

j’étais. C’est Pesprit qui se construit son. corps ,  et Friedland
remplira son càmp autouà de luî.- Menez hardiment contre moi

km milliers de soldats. [la "sont habitués à vaincre, mais sima
.. moi, non. contre moi...;...Si. la tête et les " membres se séparent,

on verra où l’âme résidait. --
me en TERZKY chum.

WALLENsmm. .
Courage. amis, couragefNons ne sommes pas encore par I

terre. Cinq régiments «le Terzky sont encore à mm, et les
vaillants emdrons de Buttler.... Demain pue annéeIde- seize
mille Suédois vient nous joindre. Je mimis pas plus fort
lorsque. il y a neuf ans. je partis pour conquérir ritue-

magne à l’empereur.  
l. SGÈNE XI-V.

LES PRÉCÉDEN’IS; NEUMANN, (fui mène Terzky à Meurt et

s’entretient avec lui.

71mn, à Nemnann.
Qu’est-ce qui vous amène?

l wnnnmsnzm.
Qu’y mu

  1mm. - -Dix cuirassiers de Pappçnheim demandent à vous parler. au
nom de leur régiment.

wmmsmm, vivement à Neumann.
Fais-les cintrer. (Neumann son.) respèfe- quelque chose de

ceci. Faites attention. ils hésitent encore. ils sont encore à
gagner.



                                                                     

21cm.: 1:1,sct:nE-xv.-- I H . du!"

’ fi .. . : g sœur KV...

marnerais. TERZKY, amont cUtMSsflsæœmùæ
par un Brigadier, s’avancent au pas, et. sur un somnmndenwnt.
ils ne filament en un seul rang (luron: tu Duo et fait! tu salut

- r militaire. --

anusrnm, après ter avoir examinés pendant quelque temps. au

. Brigadier. ’ -
Je te connais bien. Tu es de Bruges en moudre. Ton nom est

Henry.
LE summum.

Je. me nomme Henri Mercyt I

. l wmznsrnm.Tu ms coupé dans une marche, entouré par des "essais. et
tu te frayas ta route. avec sont quatre-vingts hommes. à travers

des milliers des leurs. l l
r I LB maman.(foot flair: mon général.

I WALLW.
Qu’a-tu obtenu pour cati une de bravoure?

a LB momon.
(Je que je sollicitais, mon général, l’honneur de mir dans

ce corps.
wouznsmn se tourna un: un nuire.

Tu faisais partie des hommes de bonne volonté que je fis
sortir. sur rutabaga pour enlever tu batterie suédoise.

Ï t I t I t muon: mussant; u u
C’est vrai . mon général.

wnmms’mm.

Je utoublîe auçun de ceux avec qui fui une fois échangé quote-

ques mots. Exposez votre Maire.
me DMGADIER cortnnandr.

L’arme au bras! t

l. les mon 411mm et, un peu plus bas. Alto resto c riante tortorasse, n
désignent «tout hanteur: situées près de Numbors, entre la mon et la nod-
uits, et du haut desquelles Wallenstoiu repensa: victorieusement, au mais
d’août 1632. l’assaut que lut livra Gustave-Adolphe.



                                                                     

492 lux-nom ne WALLExsTEm; I
I WALLÊNSŒIN; marné ne" un ;. n n I n .

Tu te nommes Bisbeck. Cplognçpstrton.linnÏdcnaissanoe;n .-

"   TÉGISIÈME cuiàaSsma.   n l
l Risbeck’ldelflolàgneg I   v l l

.l l   . muassrém.   . .   n ’
, Tu amenas prisonnièr’ dans le Camp de Nürehberg le coltine! l

"suéüoîsnuhald. -- -- -- ... l. TROISIÈME CUIRASSIER.
Ce Mât pas moi, mon générat.

l WALLENSTEIN.

C’est juste , c’était ton frère amen" Tu. avais encore Un fière"

pins jeune; qu’est-il devenu?     n  
nommas cmnassmn;

Il est à Olmütz, dans l’armée de lÎempereur.

  wmmsrnm, au Brigadier.
Ehbien! je vous écoute. - I .

LE summum.-
Il nous est venu dans les mains une lettre de l’empereur. Qui

noua...  WALŒNSTEIN l’interrompt.

Qui vous a choisis? I
L8 maman.

Chaque compagnie a tiré son homme au son.

wamsmmm.
Eh bien donc, au fait!

. LE BRYQADIER. .Il nous est. venu dans lés mains unèIleure de rampaient qui

nous ordonne de te refuser obéissance. parce que tu es un
ennemi et traître à la patrie.

I wumssnm.Et làvdessus qu’avez-vouté résolu?

LE anxaabmn.
Nos camarades à maman, Budweis, Prague et Olmütz; ont

déjà obéi, et ms régiments de Tiéfenbach, de Toscane, ont

suivi leur exclama... Mais nous, nous ne croyons pas que tu
sois un ennemi. ’ni traître à la patrie; nous tenons cane (mena
sation pour faussa et mensongère, pour une invention des Espa-



                                                                     

nous tu, scions un. «sa
gnole. (CoMoleumuQ Nous voulons. que tu nous dises toi-mémo

ce quetuprojettes, car tuas. toujours enivrai avec nous, nous
avons lo- plus grande coutiauço en toi; il ne. moignon-une
bouche étrangère sa glisse entre. nous, entre le hon général et

sesbounestroupeâ.,- , - . ..
l i l; i wormien-tu. .Je reconnais là mes hommes de ,Pappenheim.

i " * I I I. I Le minimum i
Voici ce que ton régiment .io fait . dire z mon]: d’autres vues

que de garder dans tes mains ce sceptre de guerre qui te con-
vient.. que l’empereur t’a confié, d’être le loyal général de Hu-

Itriche..dans ce cas", nous. sommes prêts à t’assister, à te défendre,

dans ton bon droit, envers et contre tous.... Et si tous les autres
régiments se détachent de toi. nous to resterons Seuls fidèles,
et nous donnerons notre vie pour toi. Car c’est notre devoir de
cavaliers. de périr plutôt que de te laisser tomber. Mais si les
choses sont comme le dit la lettre de l’empereur, s’il est vrai

que tu veux trallreusement (que Dieu nous en préserve!) nous
conduire à Pennemi, chialois, nous aussi. nous l’abandonne-
rons et obéirons à in lettre.

wmzm.
Écoutez, mes enfants....

La BRIGADIER.

Il n’est pas besoin de beaucoup de paroles. Dis oui ou non,
et nous sommes satisfaits.

mmmrnm. ..
Écoutez. Je sais que vous êtes intelligents, que vous examinez

et pensez par voue-mémos . et ne suivez nastie troupeau.- Voilà

pourquoi, vous le savez, je vous ai toujours honorablement
distingués parmi tous ces flots de soldats; eau le rapide regard
du général ne compte que les enseignes, il ne remarque aucune
tète en particulier, le commandement inflexible règne aveugle
et sévère: ici l’homme ne peut avoir pour Yinomme aucune
volcan... Go niest pas ainsi; vous le savez, que fui agi envers
vous. En voyant comme tout d’abord vous vous conduisiez
maganâmes dans ce rude métier, en voyant luire sur vos fronts
la peu-siée humaine, je vous ai traités en hommes libres, je vous

u ai reconnu le droit d’avoir votre opinion...



                                                                     

- «et. LA MÛR’F nn-wnnuuusrnin.

l ne ukrainien. iI Oui; tu tu maintinrent-dignement envers noue,- H il
tu nous as honorés par tu confiance, tu noms montré" ta l’u-

velu plus: qu’aux’autres régiments: nussi ne mitonnons-pas
la multitude, tu le vols-l Nous voulons tenir fidèlement pour . i
toi. ou seulement un mot :Itaiperolennous sulfita. Dis-nous que

tao-quo tu médites mon point trahison. que muoient: enlia
duire l’armée’à l’ennemi.

i wwnutntn. .(l’est moi , moi que l’on trahit. L’empereur m’a sacrifié à Ses

ennemis, il. tout que je tombe, si mes braves troupes; ne me.
sauvent pas. Je veux me confier a votre"; Que votre cœur soit
me citadelle! Voyez, c’est à nette poitrine que l’on vise; à cette

tète griset... Telle est la reconnaissance espagnole; voilà ce qui
nous retient de cette lutte meurtrière; qui ont pour théâtre
la. Vieille Forteresse’, et de la bataille livrée dans les pleines

de muon. c’est penne prix que nous avons-opposé aux per-

tuisanes notre poitrine une, pour ce prix que nommons fait
de la terre glacée, du dur rocher; notre chevet; Aucun torrent
n’était pour nous trop rapide, aucune forêt trop impénétrable.

Nous avons, sans nous rebuter, suivi ou Mansion par tous les
tortueux détours de sa fuite: notre vie fut une marche sans
repos, et, pareils au vent qui gronde dans les airs, nous avons,
sans patrie, sans séjour, traversé, comme fait l’ouragan, le
monde agité par la guette. Et maintenant que nous avons fait
la rude besogne des ormes, l’œuvre ingrate et maudite ;- main-
tenant, que, d’un lires fidèle, infatigable, nous avons roulé le
fardeau de la guerre, on veut que rudoiement impérial vienne
sans-won emporter la paix, qu’il mince dans sa blonde che-
velure d’enfant la branche d’olivier. l’ornement si bien gagne

de notre front... . lLe menuisa.
c’est ce qu’il ne fera pas, tout que-nous pourrons l’empêcher.

Nul aulne que toi, qui l’os conduite avec gloire , ne doit mettre
tin à cette terrible guerre. To nous as guidés dans les champs
sanglants de la mort, c’est à toi. et non à un aulne, il nous ra-

t. Voy. la note de le page 691.



                                                                     

, son m, sans xv.i 495mener joyeusement dans les guérets féconds de la paix, à parla-

il - geruveoiuuuslesfruils du long iravall....-- i- " i . Ù.

Â i -wsuuiismu.i i il " ’ lComment 2- comptez-vous, dans-votre vieillesse. jouir enfin
de ces nuits? Ne l’espérez pas! Vous ne vemz jamais la lin-de
celle lutte. flotte guerre nous dévorera tous. L’Autriche ne veut

- . nous de paix; s’est paros que imam. la paix .quïon veut que
je tombe. Qullmporte à l’Autriche que cette longue guerre cou-
sume les armées et ravage l’univers? Elle ne veut que s’agrandir

tumeurs et gagner. du terrain. musâtes émus...; Je vois le
noble courroux qui étincelle dans vos regards guerriers. 0h!
puisse mon esprit vous animer en ce jour, nomme autrefois
quand il vous menais, intrépides, au combat! Vous voulez m’as-

sister, vous voulez. aveu les ormes. me soutenir dans mes
droits... (Test une noble penses! Mais ne comptez pas l’accom-
plir à vous seuls, petite armée! c’est en vain que vous vous
serez sacrifiés pour votre général. (D’un tonde confiance.) Non,

assurons notre marche, chaulions des amis. les Suédois nous
alu-eut du secours; pmfitonsoeu en apparence , jusqu’à coque, re-

doutables aux deux partis. nous tenions dans nos mains le destin
de l’Europe et que. de notre camp, nous amenions à l’univers
charmé la paix parée de sa belle couronne.

o LE BRIGADIER.
Ainsilu ne t’entends avec le Suédois qu’en apparence? Tu ne

veux pas trahir l’empereur, tu ne veux pas nous faire Suédois?
Vois, c’est tout ce que nous désirons savoir de toi.

l wsumsmm.El que mlimporie la Suédois? Je le liais comme le gouffre du.

l’enfer; et je pense. Dieu aidant. le rejeter bientôt au delà de sa
Baltique. Je niai en vue que l’ensemble. Voyez! j’ai un «sur; les

lamentations de ce peuple allemand excitent ma pillé. Vous
n’êtes que des hommes du commun. mais vous n’avez pas des

sentiments communs; vous me paraissez dignes . plus que
d’autres. que je vous lusse me confidence... Voyez! Il y a quinze
ans déjà que la touche de la guenu- brùle, et nulle par! encore
il n’y a de trêve. Suédois et Allemand! Paplste et Luihérien!

Nul ne veut céder à l’autre, tous les bras se monument. Tout
est faction et parti, et nulle par: il u’ya de juge. Dites. où voua



                                                                     

.1596 I LA mon. DE.W.&-I;LEN8TE;N. -- . V
lez-vous que cela finisse?"0ui démélèraœ nœud qui va
sima; dg luirméme ç: s’embrouîflant sans gag 2...... Il! faut-m’fil’ - .

son tranché. Je sens que je’suiâl’homme du’destin, et-ïespèœ. "
axai-voue nîdè,laccompl-ir ses décrets. " - ’  

.SGÈÆE...XVL

un]. m. ms .PBÉGÉDENTS. -

l .. amusa, empressé. .

On a tort, mon gingival   
  vannâtes-mm.

Qu’estœc?

Barman.
Cela ne peut manqùer de nous nuire auprès de ceux qui

pensent bien. ..l wxnmxmm.

Quoi donc? I.. l 8mn.Gaïa s’appeue’déclaœr ouvertement la révolte. .

wwæsmm.
Qu’est-cc" donc? l ’

nomma. ILes régiments du comte Terzky mitent l’aigle impériale de
leurs drapeaux . et mettent vos écussons à la place. ’ 

LB nmcmmn , aux Cuirassiers.
Tour à droite!

wmansrsm. l- l
Maudit ce conseil et qui l’a donné; (Ana: Cuirassiers, qui dè-

lïlcm.) Arrêtez, enfantai, armon" C’est une erœura... Éoou-

mm. et je la punirai sévèrement... Écoutez donc. Restezllls
n*éeoutent pas. (A 1110.) SuisJes, persuade-les, ramènent),
coûte que coûte. (nia son à la haïe.) Gala nous précipite dans

notre ruina... Ruiner. Butflcr! vous êtes mon mauvais génie;
pourquoi me l’annoncer en leur présence Y... Tout était en bon

chemin.... ils émient à moitié gagnés.... Les insensés! avec leur

empressement irréfléchi. un! la fortune se joue cruellement de
mot (l’est le zèle de mes amis qui ufentraîne à me ruine. non

la haine de mes ennemis.



                                                                     

4, -- une HI, sans xvn. ne?

PRÉGÉDËNTS; LÀ DUGIlESSE se précipite citais la emmure;

. I mon à: LÀ la suivant; puis vie-na ILLO.
l u DUCEÈSBw

i j U-nueru-on’as-tœiut? I
i i . mammaire.Et cela tançai-e! - - lLa courusse.

Pardonnemoi, mon frère. Je n’ai gulaire autrement, elles

saveutioui. - . - .. . .-  LA DUCHESSE.
Du’aMu fait?

. LA connusse , à Terzky.
N’y nabi! plus d’espoir? Tout est-il donc perdu?

l mima. .. . .Tout. Prague est aux mains de llempereur; les régiments ont

renouvelé-leur germent. -
. LA comme.

Periide Octaviol... Et le comte Max est parti aussi Y

TEMKY. .ou voulez-vous qu’il son? ne. passé avec son père du côté de

llempereur. (mua se précipite dans les bras de sa mère et vache

sa» visagecomre son Sein.) -
LA DUCHESSE. la serrant dans ses bras.

Malheureuse enfant! Plus malheureuse même!
r WALLENSTBIK; allant à l’écart avec Tcrzîry. l

Fais me préparer une voiture de voyage. dans hennir de der-
rière, (désignant les femmes) pour les ...emmener. Sellerfenberg
peut. les accompagner. il nous est fidèle. Il les conduira à ligna ;.
nous les suivrons. (A me qui revient .-) Tu ne les ramènes pas?

. me.finlands-iu ce concours tumultueux? Tout le corps des l’ap-
penlieim est en marche. Ils demandent leur calcine], Mm; ils
soutiennent qu’il w ici.- dans le château, que tu le retiens de
fume, et si tu ne le lâches pas, on saura; disent-ils. le dei-livrer
l’épée à la main. (Tons (lentement stupéfaits.)

saunes; - in. u : 32



                                                                     

ses LA mon nu-WAiJÆusrnmo.

.l 2-. I il remit;.-Comment expliquer-celai?- l:

a. : l . Mme-meut; - . .. rNele disais-jettes! (i pressentiments daman cœur! il est-en.
core ici," Ii ne m’a-pus trahi, il ne l’a un...) Je n’en si Ïumais

douté. l l ". i... l - -
S’il est encore ici, oh! alors tout est bien, alors je sais ce qui

l’y retiendra éternellement. (Elle embrasse une.) , I f

’ -. 12mn. I ’ -
Cela ne peut être. Réfléchis donc! Le père nous a trahis, a

passé à l’empereur, comment pontil, lui. osor rester ici?

11.1.0, à ll’ollenslein. .
J’ai vu, il y a peu d’heures, emmener par le marché l’équii

page de chasse (tout tu lui as fait don récemment. . I
LA comme.

0 me nièce. alors il n’est pas loin.
mien a limé les 11eme sur la pane et s’écrie vivement .-

Levoicil I ’ ’ .
seine xvm.

[ES PRÉCÉDENTS. MAX PlGGOLÛRllNl.

un. s’avançant au milieu de la sotte.

Oui. oui! Le voici. le ne puis errer plus longtemps, d’un
pas timide, autour de cette donnante, pour épier furtivement
le moment favorable.....llette attente, cette angoisse salit nu-
dessus de mes forces. (Allant à Thêclu, qui s’est joule dans les liras

(le sa mère.) 0h! regttrdeuttoiilie détourne pas les yeux, ange
adorable! Avoue-le librement devant tous. Ne crains personnel
Entende qui voudra que nous nous aimons. Pourquoile cacher
emmenai: mystère est pour les. heureux; le meilleur-i le mal-
heur sans espoir, n’a plus besoin de voile; il peut agir libre-
ment . à l’étlat de mille soleils. (Il mimant; la Comtesse, qui jette

sur Tliicla un regard triomphant.) Non. tonte Terzky, naine re-
gardez pas avec attente. avec espoir! Je ne viens pas pour du-
meurer. Je viens prendre congè.... (l’est fini. il fanai! foui que

je te quitte, Tltécla.... il le tout! Mois je ne puis emporter tu



                                                                     

"ACTE m, sans nm. .1199
haine. Accordèëlnoî gemment un fègard deipltîë, dia que tu ne

me hais nm; ,lllsrvlenrndi., Thèèln., (Prenantsia Imam agas m- vive
Émotion.) 0 Bleul..-. Bilan! fine nuls m’éloignef (le and placé.

l lé ne le pûis;...jdne.p1fislai55er cène. main. Dia,lThècln , (gille
tu aspitlé de moi, que tu tu petsuades toi-même. que je ne pu la

liane aimantent. (Théblu. lévitant son www, lui montra de la
mon: m pars. Il se tourne vers la nus; quîa’l- commence
Iàaperœvoîf.) Toi icil... (lé n’est pas loi que j’ai cherché. Mes

yeux ne denim! plus le voir. le n’ai alliaire qu’à elle. Je
veuxlici èlre absous par son cœur : tout le reste m’eSt indiffér

I fenil; l I l I l -- ll l wnnzsnsmm.
Penses-m que je seràl assez" fou pour le laisser partir, et pour

l jouer avec toi une scène de grandeur crame? Ton. père est devenu
envers moi un traître. tu n’es plus rien pour moi que snn fils, et

je ne veux pas que tu sols tombé vainement Ian ma puissance.
Ne pense pulque je respecterai cette vieille amitié. qu’il a vio-
lée en infâme. Le temps de rameur et des tendres ménage-
ments ést limé; (lest le mur de la haine et de la vengcæinœ. 1è

puis être inhumain, comme lui.

Tu me traiteras, comme lu en auras le pouvoir; mais tu sans
bien que je ne bravé. la colère ni ne la crains. (le qui me retien;

ici. tu le sans! (Prenant Thécla parla main.) Vois! Je voulais
te tout. devoir.... tout; je voulais recevoir le son des bienheu-
reux de la main paternelle. Tu as détruit cet espoir. mais il ne

l tîimporte...Tu f0ules.. indillIéI’énl. dans la puassièmle bonheur

des liens; le bien que in sers n’est pas un bien de bonté, l’a-
mil à llélèment insensible et aveugle, à l’élément redoutable,

avec qui on ne peut conclure d’alliance. tu suis uniquement
lfimpnlsion, fmnche de tan cœur. Illnllxenr à ceux qui mettent
en toi leur confianœ, qui, séduits par tes dehors hospitaliers.
appuient sur toi avec sécurité la paisible hune de leur bonheur!
Soudain, inopinément. au milieu du calme de la nuit, le feu

l. Le «me qua j’ai traduit est A» allant Mm in mm: me?" gelegen. a
vautres mulon: partout An alleu outlaw", a tous les autres me sont. mailla.

mu. il - .



                                                                     

son un mon un WALLENSTEIN,
s’anime et bouillonne dans le, gouffre perfide, le crottin ne dé«
charge avec une violence impétueuse, et le torrent-furieux. étend 1 u

sur tous les travaux des hommes son cours lwrrible-ïet destruc-

teur. l . i Ü I -- ii - . maganait. . I -"En dépeins le cœur de ion pèro. de que tu décris , j’en trouvé

l’original au fond de sus entrailles-Anus sa noire..poitrine d’hy-
pocriic. ou! c’est un art d’enfer qui m’a trompé. volume m’a

envoyé le plus dissimulé des esprits,-le plus habile à. mentir. et i
l’a placé, comme un ami. à mes côtés. Qui peut résister nia.

puissance de l’enfer? J’ai élevé le basilic sur mon sein-ç je le

nourrissais du sang de mon cœur, il s’abmuvait. se gorgeait
aux sources de mon amour. Jamais je! n’eus de soupçons contre
lui. Je laissais tontes grandes ouvertes les portes de ma pensée,
et je jetais loin de moi les clefs de la sage prudenœ.... C’était un
ciel étoilé. dans l’immensité des mondes. que mes yeux cher-
choient l’ennemi, que j’avais enfermé dans le cœur de mon
cumin... Si j’ousso été pour-Ferdinand ce qu’Octavio était pour

moinn jamais je ne lui aurais déclaré la guerre... jamais je ne
l’aurais pu. il n’était pour moi qu’un maître sévère, non un

ami : l’empereur ne se liai! pas à ma foi. Il y ovni-t déjà guerre

entre lui et moi. quand il plaça dans mes mains le bâton du
conunaudmneni, car il y a toujours guerre entre la ruse et le
saumon, il n’y a du paix qu’outre in foi et la coniianoe. Qui em-

poisonne la confiance, me la race future --duns le sein de la

mère. IlJe. ne veux pas «labium mon père. Mnllieurlài moi de nulle
pouvoir pas! [les actes funestes et coupables ont été accomplis.
tomme en une chaîne étroite, un crime s’attache nilrcusement

à l’autre. Mais comment nommons été entraînés, nous qui

n’avons fait aucun mal, dans ce cumin de malheurs et d’atten-
tat-il A qui avons-nons manqué. de fui? Pourquoi faut-il que in
double foute et le crime du nos pères nous enlacent, comme un
roupie de surnoms, d’horribles replis? Pourquoi la Minuit]!-
plucoblo de nos pères doit-elle nous sépmr-cruellemeni, nous
qui nous aimons? (Il 801112 Inédit dans ses bras. avec une violeras
douleur.)



                                                                     

mon ni, scieur: 3mn. 501
magnum a limé sur lunes. regards en silence, a maman:

Il: l I . .iilsarapprachoyv- I. n . I .Max. resto auprès domoi... Ne t’éloigue pas de moi, un:

vois; Quand .on fument: dons-ma tente, taux quartiers dïbivcr.
de Prague,..tèudre adolekœm, peu fait aux hivers, d’Mlemagne.
tu main s’était roidie à porter le lourd drapeau, mais en homme
tin-immuns .voulu-.le..laîcher.. Je to pris alorstje te çouyris de.
mon manteau, je fus moi-même tu gardelmalado; je no rougis
(faneur: peut service, je tu soignai avec la sollicitude empres-
séo (rune femme. jusqu’à ce que. réchauil’é par moi, sur mon

cœur, tu sentis gaiemmt ose ranimer tu jeune vie. Quand. de-
puis lors, oi-jo changé de sentiments? J’ai "enrichi bien des mil-
liers dihommes . je leur ai donné des terres, je les oi’rëcom-
pensés- par des dîguîtés.... Toi ,, je t’ai aimé, je t’ai donné mon

cœur et moiomême. lis étaient tous des étrangers; tu fus. toi!
l’enfant de la maison...-. Max, tu ne peux m’abandonner! Cela ne

peut être. je ne puis ni ne veux croire que Max puisse m’aban-
donner.

aux.
0 Dieu!

Wiusmml
Je foi tenu et porto dès la plus tendre orifonco.... Qu’a fait

pour toi ton père que je n’aie fait et abondamment? J’ai tissu
autour «le toi un rêsèau d’amour; déchire-le, si tu poum... Tu

est attaché à moi par les plus doux lions du cœur, par les nœuds

les plus sacrés de la nature qui unissent les hnmmes les uns
aux autres. Va. abandonne-moi, sers ton empereur. Fais-toi ré-
compenser par sa chalut; d’or. par sa Toison, ile "mon compté
pour rien ton ami. le père de la jeunesse, les sontimcntslos plus
sacrés.

aux, en proie à une (une violenta.
0 Dieu! Comment faire autrement? Ni); suis-je pas forcé? Mon

serment... le domina... .
, watnzusrsm.

Le devoir, ouch qui? Qui tas-Lui Si j’agis mal envers l’om-

poreur. ont mon loriot "on le tien. T’apparticns-tu i lis-tu ton
propre maître? lis-tu libre dans ce monde . comme moi. et
pondu to dire fauteur de les actions? Tu os uni il moi, comme



                                                                     

me 1.x nom ne WALl-ÆNSTEIN;
la brandie au irone; je suintoriompereur; .m’uppartonir. -m’o--
Mir; voilà-ton honneur et? la loi delta nanard. Erg-i l’antre-sur
lequel. tu vis et habites-sort de annamite. se précipita-eni-
hrasé. sur un monde voisin et renflamme; il ne dépend pas Ëlo i

toi de le suivre ou non; il tienlralne dans la violence de son élan
l avec son aunant et tous ses Isolellites. Légère serai tu responsabi-
. lité dons-"relioilulleïlkt mondé ne lin-blâmeraipotifililelouern- i

d’avoir miston ami (tu-dessus de tout. - * "

soi-m IXIX.
LES PRÉGËDENTS. moulus.

i WALLENsrmN.
Qu’y (ML-il!

I. munit.- Les l’appenhoim sont descendus de cheval, et s’avancent il pieu.

ils sont résolus de prendre d’assaut cette maison. l’épée à la

main. ils veulent délivrer le. comtal
WAtl.r:NSTI-:1N, il Tarzlty.

Qu’on tonde les chaînes, qu’on braque les canons. je veux les

accueillir avec des boulets minés. (Tcrzky son.) Mo prescrire
leur volonté l’épée à la main! Va; Neumann, qu’ils se reliront

à l’instant. je l’ordonne, et quiils attendent en ordre et en silence

ce qu’il me plaira de faire. (Neumann-sort. "la est allé à la fenêtre.)

i m COMTESSE.
Laisse-le aller. je l’en prie. laisse»le aller.

une, à la. faillira.
Mort et démon!

wuwssmu.
Qu’est-cc?

"La.
ils moulent sur l’hôtel de rillo. ils enlèvent la toiture, et bra-

quent leurs canons contre le cllzllcall....

un.
Los furieux!

LA mimasse et LA contrasse.
Dieu du ciel!



                                                                     

ACTE m, scExExix. . 503
-. * . l :HAx,tt-ii’allciistcin, - .
hisse-moi .ldescendre pour leur. faim-entendre raison....

li mesmmn.licheuse pas.-- i - i -t un, montrant mm a: la Ducham-

Maislnnr vie, la tienne! - I .

enamoures-tu. Terzky?

. SGENE XX.

l ’ LES PRÉCÉDENTS; TEBZKY renient.

manta
Un message de nos régiments fidèles. lis ne peuvent, disent»

ils, modérer plus longtemps leur ardeur. Ils implorent la per-
mission d’nttnquer. lis sont maîtres de la porte de Prague et de
celle du moulin. et, si seulement tu rem donner l’ordre. ils
pourront prendre l’ennemi à des, le refouler dans la ville et -
en triompher. aisément. dans les défilés des rues.

, me;0h! viens. Un laisse pas refroidir leur zèle. Les soldats de
Buttler nous demeurent fidèles. Nous sommes les plus nombreux,

nous les culbuterons et nous terminerons ici la sédition, dans

Piisen. rmususrrm.
Fautàlqno cette ville devienneliliirlimnp de bataille, et quela i

discnrde fraternelle, aux regards cnflaxnmés,-sévisse déciutnée

dans rues? Vous vouiez que j’abandonne in décision à la
sourde fureur qui n’écoute aucun chef? Il n’y a par ici diespace

pour comtmttrc. mais seulement pour égorger. La voix d’un gré»

itérai ne peut plus rappeler les furies de in rage une fois dédia!-
nées. finition! suit. J’y ni longtemps réfléchi : que la querelle

ceinte et se vide «Tune façon prompte et sanglante. (Se! tournant

tiers Max.) Qu’en dis-tu? Venant] croiser le fer avec moi et ten-
ter l’aventure! Tu es libre de te retirer. Va in. placer en face de
moi. liminales au combat. Tu entends ln guerre. tu t’es instruità
mon école. je n’aurai pas à rougir de mon adversaire. au: ne



                                                                     

son LA MORT-19E WALLnusrum. i
(ronrons jamais-dentus belle occasion de me payer (le mes

leçons. i -. . .. ... - -Ï ’ - -- f-, LA COMTESSE. .

En sommer-nous venus là?- Mon ami, mon omit, pouvez-w

vous supporter cela? - . . - . - l l
e n, aux. . l lI J’ai promis de. rat-mener. finèloi’neutn remparent les régiments

qui me sont confiés. Je mon ronronnement on périr. Mon. .’

devoir n’exige rien de plus. Je ne combattrai pas contre toi, si je
puis l’éviter, car tu tète, quoique ennemie. m’est encore sacrée.

(Un entend deux coups de fait. me et Tcrzky s’élancent à la fenêtre.)

wumnsrmn.

Qu’est-ce que cela? n l
i 112mm.Il tombe.

wnnœusrnm.
Tombe? Qui Y

n 11.1.0. jCe sont les Tiefenhach qui ont tiré. ’
wnunrsrzm.

Sur qui?
me

Sur Neumann. que tu avais envayé....
WALLENSTEIN, éclatant.

Mort et démon! Alors je vélin... (Il W114 sortir.)

TERZKY.
T’exposer à leur aveugle ragot

’ La nomme et LA comme. . .
Pour l’amour (ionien, non!

me.
Pas maintenant. mon général!

La comme.
0h! retiens-le. retiens-le!

’ wuzsztsranv.
laissez-moi!

t. n ï n dans l’allemand Voir". mm, c cousin. carmin" mais ce mot
exprima ici l’intimité et non tu patenté. Nous nions vu plus. liant, et nous V0?-
mon «mon: plus bas. Max damier à la comtesse Tenky in nom de a tante, a

tu l’imitation de méats. -
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me ile-long," pas maintenant! (let attentat soudain et sanglant I

"les a mis en fureur. attends leur repentir-.... J I -
i " -- - r WALLENSTEIN. l r

Arrière l J’ai déjà un: tardé. lis ont pu s’emporter à Cette cou-

" pairle audace, parce qu’ils. n’ont pas vu mon visage. Je veux
qu’ils voient me face, quliigentendent me voix....thei sont-ce pas

me troupes à moi? Ne suis-je pas leur général, leur commun-
dont redouté! Voyons ailla ne connaissent plus ce visage qui
était leur soleil dans les ténèbres dola bataille. il n’est pas he-
soin d’armes.- Je me montrerai du balcon à l’armée des rebelles,

et voyez! aussitôt apaise, l’eSprit de révolte rentrera dans l’a u

ciao lit de l’obéissance. (Il sort. Illo, Terzky et Bottier le suivent.)

SCÈNE xxr.

LA COMTESSE, LA DUCHESSE, MAX et TliÉGLA.

t4 COMTESSE, à le Duchesse.

S’ils le voient... il y a encore de l’espoir. ma sœur.
LA DUCHESSE.

De l’espoir? Je n’en ai pas.

un, emmenaient le dernière scène, s’est tenu à l’écart, en proie

à une lutte visible, se rapproche.
Je ne puis supporter cela. Je suis venu on ce lieu, l’âme ferme

et résolue, je croyais mu conduite. droite et irréprochable. et il
faut que je ligure ici lei qu’un homme-digne de haine, dur et
inhumain, chargé de lu malédiction et de il horreur de tous ceux

qui me sont chers; que je voie indignement accablés, ceux que
d’un mot je puis rendre heureux.... Mon cœur se révolte, deux

voix effilèrent et luttent dans me poitrine; il fait nuit ou dedans
de moi. je ne puis choisir le hon chemin. 0h! sans doute. tu us
dit vrai, mon père. Je me suis trop lié à mon propre cœur. Me
voilà chancelant, je ne suis ce que je dois faire.

I. LA COMTESSE.
Vous ne le savez pas? Votre cœur ne vous le dit pas? en bien.

je veux vous le dire! Votre père a commis envers nous une
trahison criante, il a attenté En la tète du prince. il nous a préci-



                                                                     

son LA mon. un WALLEMTEIN.
pites douelle honte; de ..làzressort clairement ce que vous. son
fils. vous devez faire : réparer ce que son infamiea violé. donner , .
un exemple de pieuse fidélité. pour que le nom de Piccolbmini .
ne colt pas une parole. d’opprobrc. une éternelle malédiction

dans la maison des Wallenstein. . ’ . -

-- ou trouver via-voix de laceuse; que je puisse-suivra. Nous: .
sommes tous agités par le désir, la passion. Si maintenant un
ange. demandait du ciel vers moi. et me montroit, les puisant,
dosa main pure, à la source même de la lumière. le droit, le
bien sans tacite! (Ses yen.» tombent sur mon) Comment? Je
cherche encore un ange? En attendrai-je un autre? (Il s’ap-
proche d’elle et l’entoure de son bras.) c’est ici . c’est sur ce cœur-l

cecmur infaillible et saintement pur. que je veux déposer mon
incertitude; je veux interroger ton amour, qui ne peut rendre
heureuse qu’une (une digne de bonheur et se détourne du mal-
heureux coupable. Pourras-tu m’aimer encore si je reste? Dé-
clare que tu le peux. et je suis à vous.

un comme. d’un tan expressif.
Réfléchissez...

un Phormium.
Ne réfléchis pas. Parle comme tu sens.

LA comme.
Pensez à votre père...

. aux (interrompt.6e n’est pas la tille de Friedland, c’est toi. toi. me biennîmée.

que j’interroee. il ne s’agit pas de gagner une couronne f tu
pourrais dans ce ces réfléchir avec une prudence avisée. Il s’agit

du repos de ton ami. du bonheur d’un millier de cœurs gené-
renx, héroïques, qui prendront pour exemple sa conduite. Dois.
je abjurer mon devoir et mon serment envers l’empereur il liois-
je lancer dans le camp d’flctavio in halle parricide? car lorsque
la balle est sortie du canon de l’arme, ce n’est plus un instrument

inanimé, elle vit, un eSprit entre en elle, les furies la saisissent.
les vengeresses du crime, et leur perfidie la dirige par la route
le plus funeste.

mens.
0 Main...



                                                                     

. AGT-E’ .111. sans au sa?
l un: lîinterrompt.fg-Nùn, mais aussi pointue précipitation. Je le connais. A ton

flèbleïèœurlc devoir le pluslcruelllpourr’ait paraître le plus pas.

chum. Je ne cherche -pas;--l-’hémîsme.lje ne veux qu’aglr en
barnum. Sènge. à ("ru-que le prince a toujours fait-pour moi.
Songe aussi comment mon père l’en a payé. Ah! les beaux et

.:libres.. Sentimentaflezlîhqsuîtnlitéïl larmuse. foi de l’amitié.

sontlaussi une sainte rèligiou pour le cœur; les frissons de la
nature les vengent cruellement du barbare qui les viole par
une affreuse audace. Mets tout. oui tout dans la mm, parle
et laisse décider tan cœur.

l - miam.Oh! le tien gueulais longtemps décidé : suis ton premier mou-

vement. I ILA tournassa,

Malheureuse! -
THÉCLA.

Comment le bien pourrait-il être ce que ton cœur généreux
n’a pas saisi et trouvé tout d’aimrd? 1l’a-et accomplis (on devoir.

Je mimerais toujours. Quel quleùt été ton choix; tu conduite
eût toujours été noble et digne de 30L... mais il ne faut pas que
le remords trouble la paix de in belle âme.

- un.Il faut donc que je te quitte. que je me sépare de toi!

I rufian.Te rester fidèle à toi-même, c’est l’être à moi. Le dostîn nous

sépara,- nos cœurs restent unis. Une haine sanglante divise. à tu":
jamais les maisons de Friedlaudl et de Pîœolumini. mais nous
n’appartenuns pas à nos maisons.... Pars. lute-toi, hâtMoi de
séparer tu hume causa de notre cause fatale. La malédiction du
ciel pèse sur notre tête, elle est vouée à la ruine. Moi aussi, la
faute de mon père m’entraînem dans Ynhîme. N0 pleure pas sur

moi! Mon sort sera bientôt décidé. (Max, uivemcnt ému, la prend

dans ses bras. On mut-m! derrière la scène des cris de u ulve Ferdi-

nand! n clameur bruynnzc, fougea-ruse, qui s’éteint (alarmera. a
qu’accompagnc une musique. guerrière. un a Méta: demeurent
immobiles, sa tenant attitrassës.)
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I XXII.
. LES PRÉCÉDEMS. TEBZKY.

LA courusse, «lion! oit-dévoue de lui.

omnium qué maroute signifiaient maoris! i- - -

i l rami. I(fait fini et tout ost perdu. I

l I un COMTESSE. lComment? Et sa présence n’a rien produit?

rama.
mon. Tout n été inutile.

’ LA moussu
il: criaient : Vivat!

1mm.
Pour l’empereur. .

LA connasses.

0h! oublier à ce. point le devoir!

11mm.
On ne l’a pas môme laissé parler. Quand il voulait prendre la

parole. on l’interrompait par une étourdissante fanfaron" Le
voici.

SUE-NE xxm.

LES PRÉCÉDEXTS; WMJÆNSTEIN’ . «tamponné d’lLLO

et du HURLER; mais nus Glr’lltASSlEtlS.

WALLsxsrm . tut-ranz.

Tcrzky!

manu.
Mon prince!

wwmsms.
Que nos régiments 50 tiennent prêts à partir aujourdlhui

même, car nous quitterons l’ilsen avant ce soir. (Terzky son.)
Bottier-....
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l Mon général! . - .
ï î . -. - -- wniszisrèm. i .
- [emmaillottent d’Égm est votre ami et votre œmpatrioœ.

Millet-lui aura-leaehamp par un courrier qulil soit prêt à nous
recevoir demain-tians la forteresse... Vous nous suivrez vous.
même avec votre régiment» . ,

- - narre-en.lisera fait , mon général . comme vous l’omonnez.

WALLENSTEIN s’avance entre Mm: et Thécla, qui jusque-là se sont

. nous étroitement embrassés.
- Séparez-vous! I

I un.Dieu! (Des Gangsters, l’épée une à la main. entrent dans le

salle et slassombknt dans le fond. En même temps,on entend julwr

en bas quelques passages animes de la marcha de Pappenhcim,
comme pour appeler Max.)

WALLENSTEIN , aux Cuirassiers.

Le voici! lies! libre. Je ne le retiens plus. (Il se détourne,
placé de telle sont que Max ne peut ni tenir à lui, ni siappracltcr

de mon)
MAX.

Tu me hais, tu me repousses avec colère. Tu veux que les
liens de l’ancienne affection soient brisés et non qu’ils se délient

doucolnent; cette douloureuse rupture, tu veux me in rendre
plus douloureuse encore. Tu le suis , je n’ai pas encore appris à
vivre sans toi.... Sortant d’ici, je mis dans un désert, et tout ce
qui m’est cher. tout, reste en ce lieu derrière. "101.... 0h! ne dé-

tourne pas de moi les regards! Montremoi encore une fois ce
visage cher à jamais et vénéré. Ne me repousse pas.... (Il veut

un prendre la main; Walkman: la retire. Il se. tourne vars la Coin-
tesse.) N’y a-t-il pas ici «foutre regard ou je lise de la pillât...

Tante Terzky.... (Elle se mitonnait du lui. Il finirent à la Duchesse.)

Respectobie mon...
LA noceuses.

Allez . comte, ou le devoir vous appelle... Vous pourrez ainsi
dt’lit’lllrpüm" nous un jour un and fidèle . un bon auge, auprès

du troue de l’allumeur.
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Vous me donne; de l’espoir , vous novoulezupas igue je déses- I
--père entièrement. 0h! ne me trompez point" par une vaine. fila-1"

sien! Mon malheur emportait! , (et-Dieu soit loué, qui m’inspire
un moyen de le terminer! (tu: musiqua dorait entendu: «laitonnait.

La salle se remplit du plus en yins Minima: arma-"Il voit Que
Bottier tu lac) Vous ici ...ooimiei Boulon mils. aussi 2...; Et. vous.

ne voulez pas me suivre i... Bien! Demeure: plus fidèle à votre
nouveau maître qu’à l’uncien. vouez! Emmenez-moi, en me

donnantvotm main. que vous protégerez sa vie. que vous la
présorverez de toute atteinte. (Enfiler lui refuse sa main.) La
sentence de l’empereur est suspendue sur lui et livre sa tète au-

guste au premier assassin qui voudra gagner le prix du sans.
c’est maintenant qu’il aurait besoin de in pieuse vigilance d’un

ami , de Tœil fidèle de l’affection... et ceux qu’en m’éloignant je

vois autour de lui.... (Iljcuc des regards incertains sur 1110 et
Raider.)

me.
Cherchez les huitres dans le camp de votre père. dans celui

de (froncis. 1cm! n’y en a plus quiun. Allez et délivrez-nons de

son odieux aspect. Allez! (Man: essaye encore une fais de s’appro-
cher de Thëdn. il-’allmstcin Feu empêche. Il s’arrête indécis , en

proie à la douleur. Cependant la salle se rempli; du plus en plus , et
les trompettes retentissent majeur: plus pressantes et à des intervalles
de plus en plus rappmchds.)

un.
Sonnez! sonnez!....0hi si u’étuienilies clairons suédois, si

d’ici je marchois tout droit ou champ de la mon. e151 toutes
ces épées mesquin me faut Voir en ce lieu me perçaient le soin!

Que vouiez-vous? Venez-vous pour [nommer d’ion... 0h i ne
me poussez pas au désespoir; noie faites pas, vous pourriez
vous on repentir! (La sans est entièrement remptic dcsoldat: armés.)
Encore i... ces poids qui me tirent fatalement s’entassent. s’ap-
pcsonfissent, et leur masse m’entraîne.... Songez à ce que vous
faites. Il. n’est pas sage de prendre pour chef un désespéré. Vous

m’armchez à mon bonheur. en bien. soit ! je définie vos âmes à

la déesse de la vengeance! Votre choix sera votre peut: z qui
vient avec moi soit prêt à mourir! (Pendant qu’il se roumis vers



                                                                     

. . ACTE 1.11,. sans xïxm. m
le fqnd da la scène, il Je fait un mouvement mandarin parmi 123- Cui-

rassiers;îflsï-Femourem et («www daman faugmuœWmulte.
 Wal1enmin’denwure immobile; Thëvla se jettadœnx les bras de tu

mère. Le t’üIMŒ tombe.) ’

(263199- I



                                                                     

5:2 [AV-MORT un vaLLnNrSTEm.

.. . Am- QUATRIÈME Il

mus la maison du Bouràmestre à En.

SCÈNE I.

BlÎ’l’TlÆll .- qui arriva à l’instant.

Il est dedans. Uest sa destinée qui l’a conduit. La herse est
tombée. derrière lui . et comme le peut qui l’a porté a abaissé.

sa voie mobile, puis sirs! relevé flottant , tout chemin de salut
lui est remué. Jusqu’ici;Friedlnnd. et pas plus loin! dit la déesse

du destin. (l’estde la terre de Bohème que s’est élevé tonnaien-

veineux mêlé-ure , traçant au loin dans le ciel une traînée lumi-

neuse . et c’est sur la Ilmtière de Bohème qu’il doit tomber et
s’éteindra... Tu as. abjuré tes anciens drapeaux. et in comptes,

aveugle , sur ion ancien bonheur. Pour porter la guerre sur les
terres de rampe-mur. pour «envaser les foyers sacrés des dieux
laies, tu arum-s la main erimjnnllc. Prends garde! des: le malin
démon (le la vengenncugui tu poussa... prends garde que la ven-

geance. ne tu perde! .
SCÈNE Il.

lllï’l’TlJ-IR a: (.lnlllmN.

commue. i -Est-ce vous 1’... 0h! combien il me (ardu de mus entendre! Le

duc un vaincu) manillon! et fugitif! Et sa tète auguste pro-
scrite! Je vous en PME. général, dites-moi un détail comment

tout cela est arrive à l’ilsun. -
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I Acre tv, sensu n. on
BUTELER.

Vous avez reçu la. lettre que je vous ai envoyée d’avance par

unimurfierl s z
l nounou.Etj’ai fidèlement exécuté ce que vous .m’ordoxmiez; je lui ai

ouvert sans hésiter la forteresse, cor une lettre de l’empereur
me prescrit de me conformer aveuglement à vos ordres. Cepen-
dant; ’ardonnezldnand’ mon duetto Bonne. "ni recom-

P W Imenoit à- douter; car, en Vérité. ce n’est pas comme un pro-

scrit que le duc de Friediand est entré dans cette ville. Sur son
front brillait . comme autrefois, la majesté du commandement.
qui exige l’obéissance, et. avec le même calme qu’aux jours ou

tout est en lion ordre. il m’a demandé comme de mon emploi.
L’adversité. le sentiment de la foute rendent atfalile. et l’orgueil

abattu se courbe d’ordinaire. humble et paressant. devont le
faible. Mais le duc m’a pesé avec réserve et dignité choque pa-

role de satisfaction . comme le maître loue le serviteur quia fait
son devoir

armure.
Tout s’est passé exactement comme je vous l’ai mondé. Le

prince a vendu l’armée à l’ennemi . il a voulu lui ouvrir Prague

et Égra. A cette nouvelle. tous les régiments l’ont quitté, ex-
cepté cinq. ceux de Terzky, qui l’ont suivi jusqu’ici. Sa tous est

proscrite, et il est enjoint à tout fidèle serviteur de le livrer

mort ou vif. l
GORDON.

Traîne à l’empereur.... un tel personnage! un homme d’un

tel mérite! 0h t qu’est-ce que la grondeur humaine? Je me le
disais souvent : cela ne peut finir heureusement. Sa grandeur. sa
puissance . cette autorité flottante aux limites obscures. lui sont
devenues un piège; car l’homme empiète autour de lui , on ne
peut l’abandonner à sa propre modération. ilion ne peut le main-

tenir dans les bornes. que la loi positive et l’ornière profonde des

coutumes. Mais la puissance guerrière aux mains de cet homme
n’était pas chose mlumlle ni ordinaire; elle le plaçait au niveau
de l’empereur même z son orgueilleux génie désapprit la sou-

mission-Quel dommage! un tel homme! car ou il est tombé.
nul ne saurait . je crois . rester terme.

amusa. -- tu. n 83
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BUTTLER. l ’

Épargnez vos plaintesjusqu’à. ce qu’il oit besoin rio-pitié, car

aujourd’hui sa .puisszuiœ est encore redoutable. Suédois
marchent sur Égra i et bientôt,- si nous n’y. mettons obstacle par

une prompte résolution, la jonction s’opérern. lioit! nouoit ni

ne peut être. Il faut que le primo ne sorte plus en liberté de
cette place. au j’ai engagé mon .lioimeur et ma vie tue faire ici
prisonnier, et c’est sur votre assistance que je comme; l . - I

GORDON. Il I0h l plût à Dieu que je n’eusse jamais vu ce jour! fi’est de sa

main que je tiens cet emploi. Il. m’a lui-mémo confié ce château

que je dois changer en sa prison. Nous autres subalternes. nous -
n’avons pas de volonté; seul, l’homme libre. l’homme puissant.

obéit aux nobles sentiments de l’humanité; mais "nous ne
sommes, nous. que-les sergents de. la loi, de la loi rigoureuse.
L’obéissance . voilà la vertu où l’intérieur doit aspirer.

nanisa.
No vous affligez pas du peu. (l’étendue de votre. pouvoir. Où il

y a beaucoup de liberté, il y a beaucoup d’erreurs; mais on
marche à pas sûrs dans l’étroit sentier du devoir.

comme.

Ainsi tout l’a abandonné, dites-vous? Il a fondé le bonheur
de plusieurs milliers d’hommes. car son lime était royale et sa

main toujours pleine. toujours ouverte pour «lumen... (Jeton!
de. (été un. regard sur Rallier.) il on a tire plus d’un de. la pous-

siéra, pour l’élever à un haut degré d’honneur. de dignité, et

par lit il ne s’est pas acquis un ami, pas un seul,.qui lui de-
, meure constant dans l’adversité.

3mm.
il en a un ici qu’il ont à peine espéré.

nounou.

Je n’ai reçu de lui aucune faveur. Je doute presque qu’il se

soit jamais souVenu dans sa grandeur d’un-moi de sajcunesse....
carie. service m’a retenu loin de lui; il m’a perdu de vue dans

les murs du cette. foncressu, ou ses grâces ne venaient point
"l’atteindre, et ou j’ai gonio- on silence mon cœur indépendant.

Car lorsqu’il m’a place dans ce château, il primait encore son
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devoir au sérieux, et je ne trompe pas sa confiance si je garde

fidèlement ce qui au remis a ma foi; i
I ’ I ’ Barman. ’ i i

Dites si vous voulez exécuter’contre lui l’arrêt de proscrip-

tion , me prêter votre aide pour m’assurer de lui. ’
.. «mon. am un profond chagrin, après un moment de silence

. -.etdoréllcxion... . - 1 . I .
S’il en est aînsi.... si les choses sont comme vous dites... s’il

a trahi l’empereur, son maître, vendu l’armée . s’il n voulu ou»-

vrir à l’ennemi de l’empire les forteresses du pays... oui , alors

il n’y a plus de salut pour lui... cependant il est dur qu’il
faille , "entre tous, que ce soit précisément moi que le sort choi-
sisse pour l’instrument de sa ruine; car nous avons été cn-
semble pages à la cour, à Burgau, mais j’étais le plus âgé.

nomma.
Je le sais.

I nounou.il y a bien trente uns de cela. [lès lors un hardi courage s’a»

gîtait dans le jeune homme de vingt ans. Son esprit était plus
sérieux que son age. et virilement ne se dirigeait que sur de
grandes choses. il marchait au milieu de nous , enferme dans sa
pentacle silencieuse , et n’ayant d’autre société que lui-mémo. Les

joies de l’adolescence . joies puériles. n’avaient nul attrait pour

lui; mais souvent il avait de soudains et mencilletut accès, et
de son sein mystérieux s’échappait, plein de sous , éclatant. un

rayon d’intelligence. et nous nous regardions étonnés. sans
bien savoir si c’était la démence, si c’était un dieu qui avait

parlé par sa bouche. l . i
MER.

(l’est la qu’il tomba de la hauteur de deux étages. s’étant en-

dormi saus l’arceau d’une fenêtre, et qu’il se releva sans s’être

fait aucun mal. Bepuis ce jour, dit-on.- on remarqua en lui
des symptômes de démence, I

GORDON.

Il devint plus pensif, cela est vrai; il se fit catholique. Le mi-
racle qui l’avait sauvé l le convertit tuerweilleuscntcnt. ne ce
moment il sa regarda connue un être favorisé. atlrunchi. et.
avec la hardiesse d’un nounou qui ne peut brouetter, il courut en

l. (in il
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avant sur la corde vacillante (le la vie. Ensuite le destin nous
menu.- pondes routes diverèes. loin,,.liien loin l’un-dolomite. Il

. pat-courut d’un pas rapide la route audacieuse de la grandeur;
j’éprouvais le vertige à le Vùîr marcher i: il devînt comte et

prince et duc et dictateur. et maintenant tout est pour lui trop
petit; il étend les mains vers la couronne royale, et se précipite

dans une ruine immense. -- - - . -. a .. - --
amusa.

[irisons le. Il vient.

sans m.
WALIÆNSTElN, s’entraînent avec le BOURGMESTRE D’ÉGRA;

LES PRÉCÉDENTS. I

wmsssrsm.
Vous étiez autrefois ville libre? Je vois que vous portez dans

vos armes une moitié d’aigle. Pourquoi une moitié seulement?
u: BOURGBŒSTBE.

Nous étions ville libre (l’empire; mais depuis deux cents ans
la ville est engagée à la couronne de Bohème. [le là vient que
nous n’avons plus qu’une moitié d’aigle , la partie inférieure est

frettée, jusqu’à ce que l’empire peut-être nous rachète.

wnnmnsrsm.
Vous méritiez la liberté. Tenez-vous seulement bien. Ne prè-

tez pas l’oreille aux propos des agitateurs. A combien montent

vos impôts? Il a .u: saumoneau hausse les épaules.
Si haut qu’à peine nous pouvons y atteindre. La garnison vit

aussi à nos frais.

wmsnsmm.
Je veux que vous soyez soulagés. Dites«moi . il y a encore des

protestants dans la ville? (le Bourgmestre hésite.) Oui , oui! je le
sais. Il s’en cache encore beaucoup dans ces mura... Oui ,
avouez-le franchement... Vouspmème.... n’est-il pas vrai? ( Il le
regarde fixement. Le Bourgmestre s’effraye.) Soyez sans crainte.
Je liais les jésuites... .. Si cela dépendait de moi , ils seraient deb’

puis longtemps hors des limites de l’empire... Le Missel ou la



                                                                     

’Ac’rn tv, seime tu. on
Bible! c’est tout un pour moi.. .. Serai montre au monde.... A
Slogan, j’ai fait moi-même Construire une église pour les em-

géliques.... Écoutez, bourgmestre...- quel est votre nom?

’ Le sonneucsrnn.
l’achliœlbel . mon auguste prince.

. i waunrvsrsm.l .. minutée... mais ne dites a personnece queije’vous découvre

ici en confidence. ( Lui plaçant la. main sur l’épaule , avec une cer-

taine solennité:) llaccompliaaement des temps est venu , bourg-
mestre. Les grands tombent et les humbles s’élèvent... mais
gardez cela pour vous. La double souveraineté espagnole penche
vers sa tin, un nouvel ordre de choses s’introduit.... N’avez-vous

pas vu récemment au ciel les trois lunesi
LE sonnaillasses.

Avec terreur.
wscmnsrsm.

Dont deux se transformèrent et prirent la figure de poignards
sanglants. Une seule, celle du milieu , demeura dans son éclat.

LE sonnesmsm.
Nous appliquions ce présage aux Turcs.

WMLENSTBIN.

Aux Turcs? Quoi? lieux empires périront d’une tin sanglante.
à l’est et à: l’ouest, vous dis-je, et la foi luthérienne restera

seule. (Il remorque les dans autres.) en mais. ce soir , comme
nous venions ici. nous avons entendu sur notre route. à gauche,
une forte fusillade. L’a-t-on également entendue ici, dans la
forteresse t

nounou.
Nous l’avons bien entendue ,imon général. Le vent nous ap-

portait le bruit directement du sud.
BUTTLER.

il semblait venir de Neustadt onde Weiden.
wauænsmn.

C’est le chemin par ou les Suédois approchent. Quelle est le
force de la garnison?

sonnes.
Cent quatre-vingts hommes propres au service; le reste, ce

sont des invalides.
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i - warunsrm.Et’eombîen y on avtwil à jonchimsthni?

-- comme.
J’y ai envoyé deux cents arquebusiers . pour fortifier le -

poste contre les Suédois. i
mamans.

Je loue; votre, mVoyonee. (in travaille aussi aux formations,
Je Faim de me voiture montrant ici.

GORDON.

Gomme le Rhingrave nous serre maintenant de si près. j’ai
fait à la hâte élever encore deux bastions.

WALLENSTEIN.

Vous êtes exact et fidèle dans le service de votre empereur. Je
suis content de vous , lieutenantrcolonel. (A Bottier.) Vous ferez
évacuer le poste de Joachimsthaî , ainsi que tous ceux qu’on a

Opposés à l’ennemi. (A Gordon.) Je laisse entre vos moins fi-
dèles. commandant, me femme. mon enfant et me sœur, car
je ne séjournerai pas ici. J’attends seulement des lettres . pour
quitter au plus tôt la forteresse . avec tous les régiments.

sonne 1v.
LES PRÉCÉDENTS . TERZKY.

emmy.
Message bienvenu! Joyeuses nouvelles!

. WALLENSIEIN;Qu’apportes-iu?

12321:7.

lin combat a ou lieu près de Neustodt, et les Suédois sont
demeurés vainqueurs.

WALLENSTE-IN.

Que dis-lu Y bien te vient cette nouvelle!
TEMKY.

Un paysan lia apportée. de Tirschenrent. Le combat a com-
mencé, dit-il, après le coucher du soleil. Une. troupe d’ho-

periaux. venant de Tnchnu, aurait fait irruption dans le camp
suédois; le feu aurait dure deux heures , et mille impériaux sc-
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raient restés sur la place avec leur colonel. il no savait rien de

plus. .
weunusrsm.

- comment une troupe çl’lmpérlaux viendrait-elle àNeustodt?

A]tringer.... il faudrait qu’il eût des ulles.... était encore hier à

quatorze milles de u. Les troupes de Galles se rassemblent à
Frauenherg, et elles ne sont pas encore réunies. Suys se serait-il

par hasard risqué jusque-là? (lolo ne peut être. (1110 paraît.

1331m.
Nous le saurons bientôt, est voici venir en toute hâte lllo

tout joyeux. -SCÈNE V.

LES PRÉCÉDENTS, me.

11.1.0.

Un cavalier est le et veut le parler.

nous.
la nouvelle de la victoire saisi-elle confirmée? Paris.

wmsusrmu.
Qu’apporte-t-il? mon vient-il!

- me.
Dole part du Rhingrave et je veux rapprendre d’avance le

sujet de son message. Les Suédois ne sont quia cinq milles (fiel.
Près de Neustadt, Piccolomini s’est foie sur aux avec la covale-

rie; il y a eu un terrible massacre. Pourtant, à la fin. le nom-
brera emporté. Tous les Pappenheim et avec en; Max. qui les
commandait... seraient restés sur le champ de bataille.

wamassrem.
Où est le messager? Menez-moi vers lui. (Il nous sortir. Au

infinis instant. Mlle Ncubrunn se précipite dans la chambre. Plu»

sieurs domestiques la suivent et courent par la salle.)
NEUFRUNN.

Au secours! ou secours!

une et nous.
Qu’y a-tsil?

WRUNN.
Mademoiselle!
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WALLENSTBXN et matu.

n Le saitëelle? .

-- mormon. I .Elle veut mourir. (Elle son "à la Mie. Walkman ta mi: avec

Terzky et 1110.) -
V1. .

BLTTLER- et GORDON.

GORDON. étonné.

Expliquez-moi.... Que signifie cette scène?
BUTTLER.

Elle a perdu l’homme qu’elle. aimait : c’était Piccoiominî , qui

vient de périr. nGORDON.

Malheurense jeune fille!
nomma.

Vous avez entendu ce quilla annonçait, que les Suédois
approchent victorieux.

comme.
Oui, je l’ai bien entendu.

nomma.
Ils ont douze régiments. et il y en a ’cinq dans le voisinage

pour protégur le duc. Nous n’avons que mon seul régiment, et

la garnison n’est pas forte de deux cents hommes.
sonnera

(Zola est vrai. ..nanan.
Il n’est pas possible, avec une si petite troupe, de garder un

tel prisonnier 4112m. l l
nounou

Je le comprends.
aman.

Mur multitude aurait bientôt désarmé nom: petite troupe et
le délivrerait.

l coupon.(78513: crmndre.

noan . après une pause.
Écoutez. Je me suis rendu camion du suocès. Je réponds de
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1 tète sur la mienne. Il faut que je tienne parole. quoi qu’il

n doive résulter, et s’il ne peut se garder vivant, eh bleui...

tort. nous sommes sûrs de lui. i
I GORDON.

Vous ail-je comprisY Juste Dieu! Vous pourriez....

mon.
. Il ne peut paume... .

nounou.
Vous en seriez capable?

immun.
Vous ou moi. Il a un son dernier matin.

nounou.
Vous voulez l’assassinat

’ me.Telle mon intention.
nounou.

Lui qui se fie à votre foi!

nome.
....Tel est son mauvais destin.

nounou.
La personne sacrée du général!

nomma.
Il l’était.

nounou.
0h! ce qu’il a été, nul crime ne l’ellace. Sans jugement!

non-ma.
L’exécution tient lieu de jugement.

nounou.

(le seroit un meurtre. et non un acte de justice. La justice
doit entendre jusqu’aux plus coupables.

nomma.
le crime est évident. l’empereur ningé, et nous ne faisons

qnlaœomplir sa volonté.
nounou.

On ne doit pas précipiter liexécution dlun me: sanglant. Une
parole se rétracte , la mon jamais.

r entrain.
Les rois aiment qulon les serve sans retard.
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I . nounou. . l - -L’homme au cœur noble ne se presse pas de faire 0mm de
bourreau.

3mm.
L’homme courageux ne pâlit pas à la pensa-d’une action

hardie.
connes.

Le confuse risque la vie, non "la conséîühcel

BUTTLER. -Quoi? Boit-il s’échapper libre. pour rallumer la flamme de

la guerre inextinguible? -
nounou.

Faites-le prisonnier; seulement ne le tuez pas. N’empîétez
point, par un sanglant attentat, sur les droits de l’ange de mi-
sèricorde.

nomes.
Si l’armée de l’empereur n’avait été battue, je routais volon-

tiers gardé vivant.
connes.

0h! pourquoi lui ai-je ouvert la forteresse!

l aman. !Ce n’est pas le lieu , c’est son destin qui le me.

connes.
Je serais tombé en chevalier sur ces remparts. en défendant

la citadelle de rempotent.
nomma.

Et mille hommes de cœur auraient péri.

. nounou.En faisant leur devoit... cela honore et illustre llhomme; mais
la nature a maudit le noir assassinat.

nomma, tirant un écrit.
Voici l’ordre qui nous enjoint de nous emparer de lui. Il

s’adresse à vous, comme à moi. Voulezovous subir les suites, si ,
par notre faute, il s’échappe et passe à l’ennemi?

comme.
Moi, dans mon impuissance, à mon!

30men.
Prenez-le sur vous! Répondez des suites. Qu’il en advienne

ce qui pourra! Je mais tout sur vous.
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i l GORDON.O Dieu du ciel!

men.
Satires-vous quelque autre moyen d’accomplir la volonté de

l’empereurl Parlez; car je veux le renverser, non l’anémie.

nounou.
0- Dieu l. je vois aussi clairement que. Vous ne qui doit fatale-

ment arriver; mais dans me poitrine le cœur bat de tout nuire

leçon. .. .nomes l. -ce; lllo, ce Terzky ne peuvent pas non plus vivre. si le duo
tombe.

, GORDON.0h! ceux-là ne me font point de peine. (l’est leur cœur per-
vers. et non la puissance des astres qui les n poussés. (le sont
eux qui ont semé dans son âme paisible la semence d’une pas-

sion filiale. qui . avec. une exécrable activité, ont nourri en lui
ce fruit de malheur.... Qu’ils n’échappent pas. j’y consens, au

funeste salaire de leurs funestes services!
immun.

Aussi le précéderontoils immédiatement dans la mort. Tout
est déjà concerté. (le soir, ou milieu des joies d’un festin, nous

voulions les saisir vivants et les garder dans le château. Ce sera
bien plus tût fait ainsi. Je vais sue-le-clmmp donner les ordres
nécessaires.

SCÈNE VIL

LES PRÉCÉDENTS, 1&0 et TERZKY.

renne.
Maintenant. tout changera bientôt. Demain les Suédois l’ont

leur entrée . douze mille vaillenls soldais. Puis droit à Vienne!
Allons, gai. vieux camarade! Ne montrez pas. à cette joyeuse
nouvelle . un visage si austère.

l. Dans un manuscrit antérieur à la dernière rédaction. on lit ici don: vers
I dont mini la traduction : a Le mien est d’une substance plus dure: la nécessité

m’a moine il se mon école. a
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me. ..C’est à nous. à présent de dicter des loisl et de tirer vengeance

des hommes misérabies, des infâmes qui nôus ont abandonnés.
L’un d’eux a déjà expié, Picmiomini. ouït en arrive autant à

tous ceux qui nous veulent du mal! Quelle rudéatteinte boucla ’
tête du vieiilard! ll s’est tourmenté toute sa vie pour décorer
d’une. couronne de prince son antique comté... et remoulu .
enterre son fils unique.

c non-Leu.
flet héroïque jeune homme! (foot pourtant dommage. Le duc

lui-même en émit tort ému, on le voyait bien.

" me. IÉcoutez. mon vieil ami. Ce qui ne m’a jamais plu dans le
général, et c’était tous les jours me querelle, c’est qu’il a tou-

jours préféré les ii’elches. Maintenant encore, je le jure sur

mon âme. il aimerait mieux nous voir tous dix fois morts, s’il
pouvait à ce prix rappeler à la rie son ami.

TBRZKY.

Paix. paix! Brisnns ne Laisse les morts en repos! Il s’agit
aujourd’hui de mettre sous la table les vivants, car votre régi-
ment veut nous traiter. Célébrons un joyeux carnaval. toisons
de la nuit le jour. et attendons. le verre en main. l’avant-garde
suédoise.

me. iOui . donnons-nous encore du hon temps aujourd’hui , car de
chaudes journées nous attendent. Cette épée ne se reposera pas .
je vous jure. qu’elle ne se soit baignée à satiété dans le sang

autrichien.
nounou.

Fi! quel langage! monsieur le lem-maréchal. Pourquoi une
telle rage contre votre empereur!

nonnes.
N’espërez pas trop de cette première victoire. Songez avœ

quelle rapidité tourne la roue de la fortune; car l’empereur est

toujours encore très-puissant. c
11.1.0.

L’empereur a des soldats, mais il n’a pas de général; car ce
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rai Ferdinand de Hongrie n’entend pas laguerre.... Galles? Il
n’apas de bonheur, et n’a jamais su que perdre des armées. Et
ossement anomie, il peut bien blesser à la dérobée. au talon,
mais nonltenir devant Priedland en bataille rangée.

. - - TERZKY. .Nous ne pouvons échouer, vous n’avez qu’à me croire. La for»

tune n’abandonnera pas le due; car enfin c’est connu . l’Autriche

Il ne peut-vaincre que sous Friudland. i I I I
une.

Le prince aura bien vite réuni une grande armée. Tous vont
se presser, affluer vers l’antique gloire de ses drapeaux. Je vois
revenir les jours d’autrefois , il va reprendre son ancienne gran-
deur. Quel mauvais tour alors se seront joué ces Tous qui aujour«
d’hui l’ont abandonné! Car il donnera des terres il ses amis et

payera royalement leurs fidèles services. liais nous, nous serons
les premiers, dans sa faveur. (A Gordon.) Alors il songera aussi
avons, il vous tirera de ce nid, il fera briller dans un plus
haut poste votre fidélité.

i . coupon. IJe suis satisfait. je ne demande pas à monter. on la hauteur
est gronde . la chute est profonde.

m0.
Vous n’aurez plus rien à faire ici. car demain les Suédois

entrent dans la forteresse. Venez. Terzky. il se fait temps de
souper. Que vous en semble? Faisons illuminer la ville pour
rendre. honneur aux Suédois. et qui n’illuminera pas est un Es-

pagnol et un traltre.

-- - TÈRZKY. -
Laissez cela. Le duc serait mécontent.

me.
fluoit Nous sommes les maîtres, et personne ne doit se dé-

clarer pour l’empereur la ou nous dominons.... Bonne nuit.
Gordon! Laissez-moi vous recommander une dernière fois la
plate. Envoyez des rondes; pour plus de sûreté, on peut encore
changer le mot d’ordre. Au coup de dix heures. vous porterez
les clefs au duc lui-même; alors musserez quitte de vos fonc-
tions de gardien . car demain les Suédois entrent dans la forte-

rosse. .
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, TERZKY. coron allant, à Bottier.
Mais vous viendrez anisai ou amena?

nomma. -En temps opportun. (Rio et Terzky se mirent.)- .

. summum,
BUIÎLEB a nounou.

GORDON, les suivant des yeux.

Les malheureux! Avec quelle imprévoyance, dans l’aveugle
ivresse de leur victoire , ils se précipitent dans la piège meur-
trier moulu devant euxl... le ne puis les plaindre. Cet lllo, coi
insolent et audacieux scélérat, qui veut se baigner dans le sang
de son empereur!

BUNKER. .Faites ou qui! vous a ordonné. Envoyez des patrouilles faire
la rondo, veillez a la sûreté de la forteresse. Dès quilla seront
montés , je formerai à l’instant le château , afin que l’érénemtmi

ne dolomite pas dans la ville.
comme, avec inquiétude.

0h! ne vous hâtez pas ainsi! D’abord ditos«moi....

- nomma.Vous l’avez entendu. La prochaine mutinée appartient déjà aux

Suédois. La nuit seule est à nous. Ils sont prompts , nous le se.
roua davantage.... Adieu.

nounou. ’Ali! vos regards ne me disent rien du lion. Promettez-moi....

amura.
la lumière du soleil a disparu sous l’horizon; l’ombre d’un

soir fatal tombe des cieux. La présomption leur inspire une en»
fière sécurité. Leur mauvaise étoile les livre sans défense dans

nos mains, et au milieu dateur ivresse, du leur joyouSe illu-
sion. le glaive acéréirancliera soudain leur vie. le prince fut de
tout temps un grand calculateur; il sui-ait tout compter . il sue-
rait placer les hommes comme les pièces d’un damier et les
pousser à son but. il ne se faisait point du scrupule dojouor et
de risquer l’honneur . la. dignité , la bonne renommée d’autrui.
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il a calculé toujours et sans cesœ . et pourtant à la tin son cal:-
cul se trouvera faux. Il aura fait entrer sa vie dans son compte ,
et tombera, comme cet autre, dans son cercle ’.

nounou.
0h! ne songez pas à ses fautes maintenant. Pensez à sa gran-

deur, a sa douceur , aux qualités aimables de son cœur, a toutes .
lesnobles actions de sa vie, et qu’elles tombent sur le glaive
déjà loué . qu’elles rubanoient comme un ange suppliant qui des

mande grâce. l
I . mon.il est trop tard. Je ne puis ni ne dois éprouver de pitié ,-- je ne

dois avoir que des pensées de sang. (Prenant la main de dardera.)
Gordon! ce n’est pas l’impulsion de mu haine... je n’aime pas

le duc et n’ai pas de raison de l’aimer.... mais pourtant ce n’est

pas ma haine qui fait de moi son meurtrier. c’est son mauvais
destin. le malheur me pousse . le fatal concours des choses.
L’homme pense agir librement . mais c’est en vain. 1l n’est que

le jouet de l’aveugle puissance qui change tout à coup en néces-

site redoutable ce qui on l’acte de son choix. Et que lui servi-
rait qu’une Voir parlât pour lui dans mon meurt... Il faut pour-
tant que je le tue.

nounou.
0h! si votre cœur parle, suivez son impulsion. Lecœur est la

voix de Dieu, tous les habiles calculs de la prudence ne sont
que l’oeuvre de l’homme. Quel heureux elle! peut avoir pour
vous cette action sanglante t (il! l rien de hon ne peut naître du
sang. noitucllc vous servir d’échelon pour monter à la grandeur?

0h! ne i croyez pas cela... Parfois le meurtre peut plaire aux
rois. jurons le meurtrier.

sermon.
Vous ne savez pas. Ne m’interrogez pas. Mais aussi pourquoi

faut-il que les Suédois triomphent et qu’ils approchent si rapi-
dementt Je l’abandonnerais volontiers à la merci de l’empereur.

le ne veux pas son sang. Non . je emmenthals qu’il vécût; mais

il tout que je fasse honneur à me parole . et il faut qu’il meure ,

l. allusion a Archimède, me au siège de Syracuse, pendant qu’il taisait ses
calcula acentriques. mm
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ou bien-.... écoutez et sachez-le! je suis déshonoré, si le prix:

nous échappe..-..- .. l ..I «nous. ’Oh l sauver untel homme....
- nomma, vivement.

Quoi? --. 60mm... ...Vaut bien un sacrifice.... Soyez généreux! (S’est le cœur et

mon l’opinion qui honore l’homme. i
amusa , avec froideur et orgueil.

C’est un grand soigneur que le primo... mais moi . je ne suis
qu’un homme de pou . voulez-vous dine. Qu’importe au monde ,

pensez-vous, que l’homme de naissance obscure s’honore ou.
s’aviiisse , pourvu que le monel auguste soit sauvé t... Chacun
se donne à soi-mémo sa valeur. Quel prix je veux attacher à ma
personne, cela me regarde. Il n’y a pas d’homme assez haut
placé dans Ce monde pour qu’auprès de lui je me méprise moi-

mème. c’est sa propre volonté qui rend l’homme grand ou petit,

et, parce queje suis fidèle à la mienne. il tout qu’il meure.
GORDON.

0h l c’est un rocher que je veux émouvoir. Vous n’avez pas

été engendré humainement par des hommes. le ne puis vous
arrêter; mais qu’un Dieu le sauve de votre main redoutable!
(Il: sortent.)

SCÈNE 1X.

une chambre chez la Duchesse.

TllEüLA , dans un feinterai, pâle et les "aux fermés; LA DUGIŒSSE

et Mlle DE NEL’BIŒNN , occupées autour d’elle; WALLENSTEIN

et LA COMTESSE, s’autrctenunl.

wuamsmm.
Comment l’a-belle donc su si vite?

LA comme.
Elle semble mon pressenti un malheur. ne bruit d’une ba-

taille ou le colonel impérial avait succombé l’a effrayée; je l’ai
vu tout d’abord. Elle a volé auuevant du courrier suédois et lui

a bientôt arraché par ses questions le malheureux secret. Nous



                                                                     

aura w, sauna un. site
nous sommes aperçues trop tard- de son absence; nous avons
couru après elle, déjà-elle était. évanouie dans les bras du mes-

gager; l l.- . - ramassera.il a fallu que ce coup l’atteigult ainsi au dépourvu! Pauvre
enfant Comment cela va-t-ilt (En «tournant vers IaDuchessc.)

Reprend-elle ses sans Y j
’ i. Iubuàur-zsss.’

Elle ouvre les yeux.- ’
I LA courusse.Elle vit.

micas. regardant autour d’elle.
Où suis-je?

wuwasrsm s’approche d’elle et la relève en l’entourent de ses bras.

Il Reviens il toi . Thécla. Sois ma courageuse fille! Vois tu tendre
mère debout près de toi, et les bras de ton père qui tellement.

. rufians se redresse.
Où est-il l N’est-il plus ici Y

LA avouasse.

Oui. me tille? I
mitan.

mini qui a prononcé cette parole de malheur....
LA avouasse.

0h! n’y pense pas, mon enfant. Détourne tes pensées de cette

image.
waamasnam.

Laissez parler sa douleur! laissez-la se plaindre! Mèlez vos
larmes aux siennes;lcar elle a éprouvé une grande douleur;
mais une la supportera , car ma Tliécla a le cœur invincible de

son père. rmucha.
Je ne suis point malade. J’ai la force de me tenir debout.

Pourquoi me mère pleure-t-elle? Bai-je élingue? l’est passé.
J’ai repris mes sans. (Elle. s’est tarée et. cherche des yeux dam la

chambre.) ou est-il? Qu’on ne me le crache pas. J’ai assez de
force. je vous l’entendre.

La avouasse.
Non. mon: (le messager de lilallleür ne doit jamais repa-

rattre devant les yeux.

men. «- au. n a;
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 . l     TEÉCLA.lion mû"; . n . l. . Il.

l mur-mufle.Chère enfant! ’ - l    

J e ne suis pas faible. Je ne tarderai pas à me remettre même

mieux. Accordez-inoî unè prière; ’   I ’
mucus’rsm.

Parle!

THÉŒA. -Permettez qu’a! appelle cet étranger, que je l’amende et le

questionne seule. . - Il Iu pneuma;

Jamais! I I. I
m comme.

Non, ce ne serait point sage. N’y consens pas.
wannèusrm.

Pourquoi veux-tu lui parler, ma une?
THÉCLA.

Je serai phis calme quand je saurai tout. Je ne veux pas
quïm me trompe. Mn mère ne veut que me ménager. Je m.-
veux pas être-ménagée. Le plus affreux est déjà dit . je ne puis

plus rien entendre de plus affreux.
u comme et La DUCHESSE, à Wallcnstein.

Ne le fais p« .

. hmm.J’ai été surprise par mon efl’roi. Mon cœur m’a trahie devant

1’ Atmngcr. il a été témoin de ma faiblesse, oui . je: suis jambée

dans ses bras»... Cela me fait honte. il faut que je un: relève
dans son estimeœ! il faut absolumenlqucjc lui parle. pour que
Pétranger n’ait pas de moi une fausse idée;

wuæssmx.
Je trouve (proue a mîson.... et je suis porté à lui accorder sa

prièœ.... Appelez-le. (Mlle de Ncubrmm son.)
La DUCHESSE.

Mais moi , ta mère , je veux être là.
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. . I mécru.- . lion. plus grand désir Serait de lui parler seule. Je me condui-

rai ensuite avec d’autant plus du fenneté, a
I Il " WALLENSÎEIN , a la burinasse. I l

Souffrelqu’il en soit ainsi. Laisse-la achever l’entretien seule
avec lui. Il y a des douleurs où l’honime ne trouve dfaide qu’en

l luiàmeme, ou un matir fort ne veut minuter. Que-sur. sa on.
c’est dans son propre sein , et non dans l’âme d’autrui, qu’elle

doit puiser de la force pour supporter ce coup. Elle est ma cou-
rageuse tille . et je veux la voir traiter non en femme, mais en
héroïne,- (Il tout sortir.) , a

LA comma le retient. l
Où vas-tu Y J’ai entendu dire à Terzky que tu songeais a par-

tir dlîci demain au matin, et à nous laisser en. ce lieur

wanasnsrm.
Oui. vous resterez confiées àla garde de braves gens.

LA comme.
0h! emmènerions avec toi, mon hère! Ne nous laisse pas

dans. cette Sombre solitude attendra l’issue . on proie à mille an-
goisses. Le malheur présent se supporte aisément, mais le doute
et les tortures de Patiente grossissent affreusement celui qui est

. encore il grande distance.-

waanunsma.
Gui parle de malheur? Corrige ton langage. J’ai de tout autres

espérances.
LA COMTESSE.

au bien! emmène-nous uvée toi. 0h! ne nous laisse pas en ar-

rière dans ce lieu de sinistre présage, car mon cœur est oppressé

dans ces murs; j’y sans comme des exhalaisons d’une crypta
sépulcrale. Je ne puis dire combien ce lieu me répugne. Oh!
elxunène-nousl Viens. ma sœur g prie-le aussi de nous prendre
avec lui. Aide-moi, ma chère nièce.

" WALLENSTElN.
remuerai ce que ce lieu a de funeste; je vaux qu’on dise qu’il

a renfermé ce que j’ai de. plus cher.
NEUBRUNN revient.

Le Suédois! . I
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wnnusnmm.

.l "bith zeugmes-lui. (Il. 3051.-), I.
I La DUCHESSE. à-Thééla. l l

Yois comme tu as pâli! Mon enfant... il est impossible que tu

lui parles. Suis ta mère. I .l THÉCLA. I
- Eh bien! qua-Nmbmnn ne s’éloigne pas. (La huchait; a. (in

Comtesse écrient.) l

SCÈNE x.

THÉCLA. LE GAPXTMNEISUÉDŒS. Mile DE NEUBRUNN.

LE- cmmsz s’ap;woche faspeclucuscmem.

l’rincessc.... je dois vous demander pardon, ma parole sou-
daine. et irréfléchie.... laminent pauvais-jé....

THÈcu, avec dignité.

Vous m’avez vue dans mon affliction. Un malheureux hasard
vous a fait tout à Coup, vous, étranger, mon confident.

La: empauma. -
Je crains que mon aspect ne. vous soi! odieux . car ma bouche

a prononcé. une. triste parole. -
mâtin.

La inule est à moi. c’est moi-même. qui vous liai (marnée,

vous n’avez été que la voix de mon destin. Mon alliai a inter-
rompu le récit «influencé. Je. vous prie de l’achcwr.

[.51 CAPITAINE. avec hésitation.

infirmasse. cela. renouvellera mm: douleur.

mien.
J’y suis préparée.... Je veux être calme. Comment a coma

mouvé le combat ? Aclievez.
LB CAPITAINE.

Nous nous tenions, sans nons atwildre à nulle attaque, près
de Neusmdl. faiblement retranchés dans notre camp. quand,
vers le soir, un nuage de poussière délava du côté de la forêt. et

que noire avant-garde fuyant se précipita dans le camp et cria :
. Y 016i l’ennemi! a A peine. nvionænous au le temps de nousjeler

à la hâle sur nos dmvaux, que déjà les Pappenlxeim, amourant à

bride abattue limaient nos premières défenses. Le rossé qui
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s’étendait autour du camp fut du même bientôt franchi par ces

escadrons fougueux; mais leur courage téméraire les avait lan-
oust en avant on renonce assaillants;- l’intantorie était encore
bien loin derrière aux; les Pappenheim’- seuls avaient audacieu-

sement suivi leur chef audacieux.... (mon fait un mouvroient.
le Capitaine dur-tilts un instruit . jutqu’t’t ce qu’elle lui fasse signe de

continuontallorslidc front et par: les llanos ,- nous les attaquoit;
avec toute la cavalerie et nous les renouerions jusqu’au fossé. ou
l’infanterie. promptement formée on bataille, leur oppose un
inflexible râteau de piques. Ils on pourvoient ni avancer ni recu-
ler, serrés dans un étroit et terrible défilé. Le rhingrave alors

cria à leur chef «le se rendre. honorablement . de bonne guerre.
Mais le colonel Plecolomini.... (1711km; prise comme (fonceriige,
se limai à un siège.) (in le reconnaissait à son. panache et à sa
longue chevelure . elle s’était détachée dans sa course rapide....

il montre le fossé et lance par-dessus. le premier de tous , son
noble coursier; le régiment se précipite après lui.... mais....
déjà c’en était fait! Son cheval. percé d’une pique . se cabre fu-

rieux, lance au loin son cavalier. et. emportés d’un bond fou-
’ gueux , n’obéissant plus au frein . tous les outres dravant; passent

sur lui. (17150141. qui a accompagné la [in de en discours de tout"
les marques dune (motilité croissante, est saisie d’un tremblement
violent. Elle ca tomber. Mite de. Neubru-am accourt diaprés d’une et la

reçoit dans ses bras.)

NEUBRUNN. i
Ma chère maîtresscl...

LE carmina: . ému.
Je m’éloigne.

mima.
C’est passé.... Achevcz retro. récit.

LB commas.
Les troupes . quand clics vinent tomber leur chef. furent sai-

sies de la rage du désespoir. Aucun ne songe plus à son propre
salut; ils commutent, semblables à des tigres furieux. Leur
résistance opiniâtre excite les nôtres. et le combat ne prend tin
que lorsque le .dernirr (rentre eux a succombé.

mâtina, d’une coin: (mutilante.

Et olim. ou est î... Vous ne m’avez pas tout dit.
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. -- LE cumins; après une pause. o - .

- Nous-l’avonsænsoveli comètin. Douze. jeunes gens. destîns

nobles familles le portaient. Toute. l’armée accozhpagnnit le
brancard funèbre. Un laurier par-ait son :œrcueil; 16 rhingrave
y plaça. lui-même son-épée victorieuse. Les [armés n’ont pas

manqué non plus à son son, car il y en a beaucoup parmi nous
qui «mogol-cuvé sue-magnanimité, lobienveillauœ-de smica-

mctère, et sa destinée nous a tous émus. Le rhingrave auroit
bien voulu le sauver; mais lui-même a renflamme intention

vaine : on dit qu’il voulait mourir. .
Ramona, émue, à Thécla , qui s’est caché la visage.

Ma chère maîtresse.... ma maitreàse, levez les yeux! 0h!-
pnurquoi faut-il que vous oyez persisœ à vouloir cet entretien!

....Où est son tombeau 2
un CAPITAINE.

On l’a déposé dans l’église d’un. couvent à Neustadt, en ale

tendant qu’on au reçu des nouvelles de son père.
THÉCLA.

Comment se nomma ce couvent?

u: amusa.
L’abbaye de Sainteafialherine.

THÉCLA.

Ego-il loin d’ici?
LE CAPITAINE.

Un comme sept mines.

rufian.
Quelle est la route?

LE maman-2.
On pusse par Tirschenreut et Falkenherg, à travers nos

avant-postes.
rufian.

Oui les commande?
u: GAPYYMNS.

Le colonel Seckendorf.
mémo snapproclze de la table et rira une: bague d’un écrin.

Vous m’avez me dans mon affliction. et vous m’avez montré

un cœur humain... Acceptez (lui donnant la bague) un souve-
nir de cette boum... men...
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. La aimons. interdit.

l Princessçm (mon luirait siam en silence (le. si; mirer, et le
quitte. Le Capitaine hésite et tout parler. Milo niaNeubrunn réitère la

signe. il s’éteigne.) I ï -
. nom x1.
Tritium. Milo on NEUBRUNN.

TBÉCLA se jetie- au cou de Mlle de Neubrunn.

Maintenant, bonne Neubrunn, prouva-moi l’affection que tu
m’as; toujours promise! lionne-toi ma fidèle amie , ma com-
pagno....- il faut que nous partions cette nuit même.

I RMRlJNN.
Partir? et ou?

TÈÉCLL.

on? Il n’y a qu’un lieu dans ce monde. on il est enseveli,
nous son ocrcueii.

. "SUBRUNN.Que puma-vous y vouloir faire . ma chère maltrœse

TRÉCÏLA. "
Que faire en ce lieu. malheureuse? Tu ne le demanderais

pas, si tu avais jamais aimé. files! là. là que se trouve tout ce
qui rosie encore de lui. nanan! endroit est pour moi toute la
terra... 0h! ne me retiens pas! Viens et fais nos apprêts. Son-
geons aux moyens de fuir. i

NEUBBUNN.

Mais avez-vous songé à la colère de votre père?
’PIIÉCLA.

Je ne crains plus la colèœ d’aucun homme.
NEUBRUNN.

Aux sarcasmes du monde? à la langue cruelle de la médio

sauce? ’ mieux.
Je vais chercher celui qui n’est plus.... Est-ce donc dans ses

bras que je cours Y... 0 mon bien i c’est seulement dans la nimbe
du bienmimé que je veux descendre.

«solanum.

Et nous soules. deux faibles femmes. 3ans défense!
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- - rufian. l

n Nous; nous armerons .- mon lamât-m protégera. I

saumons.
Dam. les ténèbres de la mil: 1

msieu.
La nuit nous cachera. - .

l -- - nmmnumv.- -
Par cette rude nuit d’orage Y

- méca. u- lSa couche était-elle d’une. sans les pieds de ses chevaux 9

" .. NEUBRUSN. . -0 Dieu l... puis tous ces postes ennemis! On ne nous laissera
point passer.

màcu. -Ce sont des hommes. Le malheur passe librement par tonte
la terre.

magnum. .
Le long voyage.... --

rufian.
Le pèlerin compte-Ml les lieues , quand il sel-dirige vers le

lointain sanctuaire et la sainte imago!

. I summum.
Et le moyen de sortir de cette ville?

THÉCLA.

L’or nous ouvrira les portes. Va seulement . va!
manucura.

Si l’on nous reconnaît?

manu.
  Dans une fugitive désespérée. personne ne chevalera la fille

de Frlcdland. lsummum
Où trouverons-nous des chevaux pour notre faire?

rufian.
Mon écuyer nous les procunra. Va et appelleole.

mormon.
Osera-t-il nous les donner , à l’insu de son maître?

Tatou.
Il le fera. 0h! va seulement, n11ésnte pas.
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NEUBRUNN.

H AhQIIethueiieviondro votre macquant! vous aurez disparu?
, radon. réfléchiraient abrégeraient oued douleur douant elle.-

Oh’l mu mère! i . . ’ -’
Minimum. .Elle souille déjà tout , cette bonne mère! fautai! que ce der-.

nier coup la frappe ençore? ’ l .
mâcon.

Je ne puis le lui épargner" .. Va seulement , va.

. - NEUBRUNN.
ne grâce . réfléchissez bien à ou que vous faites.

- muon.les réflexions à faire sont déjà faites.

natrum. .Et quand nous serons là. qu’ndviendra-t-il de vous?

I néon.Là un Dieu l’inspirera à mon âme.

i - tisonnons. .lMaintenant. votre cœur est plein d’agitation , chère maîtresse;

ce n’est pas là in chemin qui conduit ou repos.
THÉCLA.

Au profond repos. à celui qu’il a trouvé. lui aussi.... 0h!
hâte-toi , va. N’ajoute plus d’autres paroles. Une force que je ne

sais comment nommer m’entraîne. irrésistiblement vers sa
tombe. Là je semi soulagée. à l’instant même. Le lien de l’af-

iliction qui étoutl’e le cœur se déliera. mes larmes couleront.

0b! va, nous pourrions depuis longtemps être en route. Je ne
trouverai point de repos que je ne me sois échappée de ces
murs.... ils s’écroulent sur moi... Une sombre puissance me
presse et me pousse hors d’ici... Ah! quelle. est-cotte impren-
sion! Tous les espaces de cette maison se remplissent de fan--
tomes pales et creux.... Je n’ai plus de place..-.. il en vient sans
cesse de nouveaux. [leur foule amitose me chasse de ces murs ,
moi vivante.

NEUBRUNN.

l vous me jetez dans l’angoisse et l’épouvante , mademoiselle .

si bien que moi-même je n’ose plus demeurer. Je sors et vais
surale-champ appeler Rosenberg. (Elle s’en ou.)
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Sam-jam   - - L-

THÉGLA.- .
ces: son esprit qui m’appelle; des: la amine des fidèles qui

se son sacrifiés. Hui pour ’lëi’ï-enger’; iil’s m’aæuëëut Min in:

digne retard. Ils- n’om pas voulu abandonner. même dans la
mort, celui qui fut leur chef dans la vie... Voilier: Qu’ont fait
ces rudes cœurs, et moi je vivraisl... Non! C’est pour moi
nuai qu’on a tresse cette couronne de laurier qui pare ton œr-
cueil. Qu’est-ce que la vie sans l’éclat de l’amour? Je la re-

jette dès quelle a perdu son priai. Oui, quand je feus trouvé,
toi qui m’aimais, alors la vie m’était quelque chose. Un jour
nouveau, resplendissant. était là devant moi. J’ai rêvé deux

heures belles comme les cieux. Tu le renais au scuii demande.
où feutrais avec l’hésitatiou des vierges du cloître; je le .vis
éclairé de mille soleils. Tu me parus un bon ange, placé la pour

m’emporter rapidement des jours fabuleux de l’enfance au
sommet de la vie. Ma première sensation fut le bonheur céleste;
c’est sur ton cœur que tomba men premier regard. (A ce mo-
ment, elle tombe dans une profonde rêverie, puis souda-in elle
éclate avec des marques d’horreur.) Mais alors vient la destinée...

Rude et froide , elle saisit cette gracieuse apparition, mon noble
ami . et le jette sous le coup de pied de ses chevaux... Tel est
le lot, sur cette terre , de toutou qui est beau!

SCÈNE X111.

’l’llEGLA; Mlle DE NEUBRUNN avec DÉGUïEll.

maman.
Le voici . mademoiselle; il consent à le faire.

mécru.

Veux-41x nous procurer des chevaux. Bosenhergt
L’écume.

Je vous en procurerai.
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I . même. "[Veux-turneps accompagnerzj Il l.

i i L’écume.
Mademoiselle, jusqu’au bout: du monde.

i I nous.- Mais tu ne pourras plus revenir auprès du duc.

Je resterai auprès (le vous.
TRÉCLA.

Je le récompenserai et te recommanderai à un autre mitre.
Peux-tu nous conduire, sans être découverts, hors de la forte-

resse? i I iL’icmu.

Je le puis. .l rufian.
Quand pourrai-jepartir?

L’écume.

Dans l’heure présente... ou allons-nous?
. . à

14.... Bis-lœlui, Neubrunn.
mutisme.

ANeustadl.
fécaux.

Bien. je vais faire les préparatifs. (Il son.)
renommer.

Ah! voici votre mère, mademoiselle!

rufian.
Dieu!

saune m.
MEN. Mlle DE NEUBRÜNN, LA DUCHESSE.

LA DUCHESSE.

il est parti, je le trouve plus calme.
mécru.

Je le suis, mu mère... Souilroz maintenant que sans tarder
j’aille dormir et que Neubrunn soit près de moi. J’ai besoin de

repos.
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. I LA humasse. . --nui. repqse-toi. Thécla. Je. m’envais consolée. puisquç gageur

rassurer ton père.
THÉcm.

Bonne mm donc. ma chère mère! (5113" niella à son son et l’em-

brasse avec une vive émotiom) -

. lu manas-sa... h .  ,Tu n’es pas encore parfaitement calme, moflenlhm; Car m. I

trembles violemment a; ton cœur bat contre le mien. si fort
qu’on l’entend. --

  rufian;Le sommeil l’apaisem.... Bonne nuit, ma mère flammée!
(Pendant qu’elle se dégage des bras de sa mère, le rideau tomba.)
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ACTE" CINQUIÈME.

la; ehainixro de Bottier.

sans I.
BUTTŒR, Le MAJOR GÉRALDIN.

nomma.-
Vous choisirez douze dragons vigoureux, et vous les armerez

de piques. car il ne tout pas qu’il parte un seul coup de feu...
Vous les cacherez tout près de la salle à manger. et quand le
dessert sera servi, vous entrerez de force en criant: c Qui est
fidèle à l’empereur-l... » Je me charge de renverser la tabla...

Alors vous vous jetterez sur eux deux, et vous les tuerez sur
la place. On aura soin de fermer et de garderie château. de ia-
çon qu’aucun bruit n’arrive jusqu’au prince. Allez mainte-

nant.... Avez-vous envoyé chercher le capitaine Dot-oraux et
Macdonald!

sinuons.
ils seront ici à Pingouin (Il sort.)

Barman.
Il ne tout pas risquer le moindre retord. Les bourgeois se do-

cloront aussi pour lui, je ne sais quel esprit de vertige slost ont»
paré de toute la ville. ils voient dans le duc un prince de paix et
le fondateur d’un nouvel âge d’or. Les magistrats ont distribué

des armes; déjà une centaine d’hommes sont venus s’ofirir à

monter la garde auprès de lui. il s’agit donc d’être prenant, car

les ennemis nous menacent au dedans comme au dehors.
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SCÈNE 1L 5- l-

nortnnn; in comme normaux et MACDONÂLB.

’ immuns).
lions voicitgénéral. l. l

- H armon. "Quel est le mot d’ordre?

Rumen.
Vive l’empereur!

tous DEUX reculent.

Comment?
huma.

Vive la maison d’Autrichel

mirerions.
N’est-ce pas à Friedland que nous avons juré fidélité?

MACDONALD. i
Ne nous out-on pas amenés pour le défendre?

nomma.
Nous? Défendre un ennemi de l*empire, un trottin!

périgueux.

Eh! mais c’est pour lui que tu. nous a engagés.

monos-no. l
Et tu l’os suivi jusqu’ici à. lista. n

mon.
Je l’ai fait pour le perdre plus sûrement.

hiémaux.

Ah! vraiment? iMACDONALD.

c’est autre chose. Il
. rumen. à Dévoreur.

Misèmble! Tu désertes si aisément ton devoiriet ton drapeau?

. rimeur.in diable! général. le suivois ton exemple. S’il peut devenir
un traître. me disais-je. tu le peux comme lui.

maronne.
Nous ne réfléchissons pas. (foot ton affaire. To os le général et

tu commandes. Noustesuivons, quand ne serait dans l’enfer.
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i Roman, radouci.Allons, des; mon! Nous nous" connaissons.

"monommr IOui;je le pense. ï.
mêmnoux. iNous sommes soldats de la Fortune, nous appartenons au plus

amant. imomon. ’.Oui. c’est cela. .-
Barman.

Il faut que vous restiez maintenant d’hommes soldats.

i névznovx.C’est ce que nous sommes volontiers.

- - . I nomma.En que vous fassiez fortune.
MÆCDONALD.

i C’est encore mieux.

mon.
Écoutez. -- iTOUS nm.
Nous écoutons.

immun.
Gfest la volonté et l’ordre de liempercnr de prendre Friedland

mort ou vif.
DÈVKROUX.

Ce sont les termes de la lettre.
HAMEAU).

Oui, mort ou vif. l
maman.

v tâtonne magnifique récompense on argent et en terres est ré-
servée à celui qui accompiira l’ordre.

DÉVEROUX.

Cela sonne fort bien. La paroles qui viennent de là sonnent
toujours bien. (lui, oui! nous connaissons cela. Peut-"être une de
ces chaînes (for. un cheval déformé, un panhemîn ou quelque

chose de ce goura... Le duc paye mieux.
NÀCÙONÂLDO

Oui. il est splendide.



                                                                     

son LA mon?" DE WALLESSTEIN.

. . normés. n VSmiltemps à lui est fini. Son heùreuseëtoile ost tombée.
HÀCDONALD.

Cela est-il certain? i
mon.

Je vous le dis. - I. .. . . Imam»Son bonheur est-il maso?

mua. IPassé à jamais. Il est aussi pauvre que nous.

V MACDONALD.
Aussi pauvre que nous?

oâvanovx.

Oui, Macdonald 5 alors, il fout l’abandonner.

l nunwn. . IVingt mille hommes déjà l’ont abandonné. il faut. compa-

triotes. que nous fassions davantage. Bref et laient... il nous
faut le tuer. (Tous «(aux bondissent on arrière.)

Tous vaux.
Le tuer?

nanan.
Le tuer, vous dis-je.... El c’est pour cela queje vous ai choisis.

mus DEUX.

Nous?
nomma.

Vous, capitaine Dévotion. et Macdonald.
nèvanoux, après une pause.

(moisissez-en un autre.
HACDONALD.

Oui, choisissez-en un aulne.
Dumas. à Dévemuœ.

Cela ou mon: pour. lâche poltron Y Comment? Tu us bien déjà

les trente victimes sur in conscience-....
DÉVEROUX. I

l’avoir la main sur le générait... Pense donc....
mACDONALD.

A qui nous avons prêté serment!

nomma.
la? serment ost annulé par son parjure.

2 1’! à!
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nâvnnoux.

i Écoute, gênerai! Gala me semble pourtant trop amiraux.

.-Ç g-I-iimcoomm.Oui. c’est vrai. On aussi une conscience.

.. - nèvnnoux. -Si sçulement ce n’était pas le chef qui Si longtemps nous a
commandés et nous imposait 1o respect. ’

I I alarma; .Est-ce là ce qui Vanille? I

l - ufivxnoux. Il . -Oui. écoute! Oui tu voudras du reste! Mon propre fils, si le
service de l’empereur l’exige; je suis prêt à lui plonger mon

épée dans les entrailles.... Mais, vois, nous sommes soldats, et
assassiner le général. c’est un péché et un crime dont aucun

confesseur ne peut vous absoudre.

l numsn.Je suintoit pape et je fumons. Décidez-vous promptement.
DÉVEROUX resto pensif.

Cela ne va pas. I
. menoient).Non. cela ne va pas.

maman.
En bien. donc, allez.... en." envoyez-moi l’estalutz.

DÉVEROUX hésilt, étonné.

Pestnlutz.... Hum!
MACMNALD.

Que lui veux-tu i .
nom-sa.

Si vous refusez. il s’en trouvera assez....

vernaux. l
Non. s’il doit périr, nous pouvons gagner la récompense tout

aussi bien qu’un autre.... Qu’en pâmes-lu, frère Macdonald Y

monomun.
Oui, s’il doit périr. s’il le fout, s’il n’en peut être autœmenl,

je ne voudrais pas laisser le prix à ce Pesmlutz.
mariaux, après un maniant de réflexion.

Quand doit-il périr?

mimera. - ru. Il 35



                                                                     

.546 LA nom DE wÀ-mœxsæmx.  

I . l gantait. lAujourd’hui, cette nuit naémç. car les Suédoig sagum demain

devant les portes. .    IbMRoux.
Me réponds-tu des suifes, général!

l nümsn.Je-répondsdetout. . . . .
  DÈV’EROUX.

  Est-ce la volonté de l’empereur? sa volonté franche lat-nette?

Car. cela s’est vu, parfois on amie le meurtre et punit lé mour-

trier. . I - .  manta.
mamanîfeste dit t Mort ou vif. Et vivant, c’est impossible,vous

le voyez vous-mêmes....  
annaux.

Ainsi donc mon! mort L . . Mais gomment arriver à lui? La vine
est pleine des gardais de Terzkï.

summum.
E: puis il y a encore Terzky eî 1110.... ’

30mn.
On commencera par ceux-là. cela s’entend.

l névznoux.
Quoi! Doiventnîls périr aussi?

.nvmzn.
Eux d’abord.

menosms.
Écoute. Dèveroux.... ce sera une sanglante suivit

nèvsaoux.

lis-tu déjà ton homme pour cette besogne? Confie-lwmoi.

Emma.
Le Major Géraldin en est chargé. t1"estaujourd’hui carnaval .

et on donnera lin repas au château. C’est là qu’on les surpren-
dra ù table et qu’on les menu... l’esmlutz et [msiey y 50111111....

DÉVERDUX.

Écoute, général! cela ne peut le rien faire. Emma... laisse»

moi changer avec Géraldin. -.
sunna.

Le danger est moindre avec le duc.
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l .l l Il DÉVEROUlc. a H l
. La danger? Quo diablelpenSeagtu de m’ai, général! Goal l’œil

au ’duc, non son épée que je crains. .

. I i Roman.Quoi mal son œil peut-i110 faire Y-
" i i DÉVËROL’X.

a -- l’or tous les diablesl Glu-sais que je. ne. suis pas un" poltron.
Mais, vois, il nlya pas anoure huit jours que le duc m’a fait
donner vingt pièces «l’or pour acheter ce vêtement chaud que
j’ai là sur le corps.... En slil me voit avec ma pique, s’il regarde

mon vêtement... vois.... alors, alors.... La diable m’emporte!

je ne suis pas un poltron. .

fi l amusa.Lè-düc t’a donné- ce vêtement chaud , et toi . pauvre diable ,

tu hésites [leur cela à lui passer ton épée a travers le corps.
Et ramperont l’a vêtu d’un habit. qui tient encore bien plus

chaud, du manteau-ide prince. Comment lien récompense-Hi?
Par la révolte ct la trahison.

. ,, I bévsaoux.
Goal encore vrai. Au diable la reconnaissance! 58.... le tuerai.

BUTTLER.

Et si tu veux tranquilliser ta conscience, muas qu’à ôter
ton habit, alors tu pourras faire le coup vivement et gaillar-
dament.

inconnu).
(lui, mais voici encore à quoi il faut wagon...

. . , BUTTLER.A quoi faut-il encore songer , Macdonald?

. meccano.Due-nous serviront contra lui les armes et les moyens d’at-
taqncÏDn ne peut rentamer, il est invulnérable. I

amura listais.
Que vaut-il m3....

I MACDONLLD.
A l’épreuve de la balle ét du tranchant. ll est congelé, il est

muni de Part du diable; son corps est impénétrable, le dis-je.
. aimantin.

Oui, oui! A lngolsladt il y avait aussi un tel homme. Sa peau
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était dure comme de l’acier, il telle: à la [in l’assommer à" .

coups diaprasse. -. .Mignonne.
Écoutez ce que je veux faire.- h

DÉVSROUxa

Parle. . l ..MACDONÀLÜ. i -Je connais ici, au calment, on frère--dominicaîn;-ae notre-

pays z il faudra qu’il me plonge mon épée et me pique dans de
Peau bénite, et qu’il prononce dessus-une puissante bénédic-

tion. Geai un moyen éprouvé. qui sert contre tout enclume-

DENIER.
Fais cela, Macdoaald. Mais maintenant, allez. Choisissez dans

le régiment vingt, trente gaillards solides, faites-leur prêter
serinent à l’empereur. Après qu’il me sonné onze heures...-.

quand les premières rondes seront passées, vous les iconduirez.
dans le plus profond silence. à la maison.... liai-même , je. ne
serai pas loin.

DÉYEROUX.

Comment traverserons-nous les archers. et les gardes qui
refilent dans la cour intérieure i

l amusa.
Je me suis informé de la disposition des lieux. Je vous con-

duirai par une porte de derrière. qui n’est défendue que par un

seul homme. Mon rang et me charge me donnent entrée à
toute heure chez le duc. Je vous précéderai et soudain, d’un

coup de poignard dans la gorge,je percerai fardier et vous
ennoierai le passage.

DÊVBROUX.

El. quand nous serons en haut, comment arriverons-nons
à la chambre à coucher du due. sans que les gens du palais
s’éveillent et retendent l’alarme? car il a ici une suite nom-

breuse. aamusa.
les gens sont dans l’aile (imite; il hait le bruit et habite tout

seul me gauche.
meneaux.

(lue n’est-ce déjà passé , Macdonaldi... Cela me full au cœur.

feu atteste le diable. un singulier allai.

15H! HIE

1.51:



                                                                     

acre. v, soi-ma n. ne
- mammite."Et moi aussi. c’est uneirop haute tète. On nous tiendra pour

deux scélérats. " I i - - " - i

a . Barman. l .du milieu des honneurs; de l’éclat, de l’abondance. vous

poum vous rire du jugement et. des propos des hommes.

. . . .. n . phraseur! ..Pourvu que ces honneurs soient chose bien amurée.

l amena. lSoyez sans crainte. Vous sauvez à Ferdinand sa couronne et
son empire. La-rècômpense ne peut être modique.

nëvenoux.

Ainsi son dessein est de détrôner l’empereuri

i somma.Oui . de lui enlever la couronne et la vie.
névnaoux.

Il tomberait. donc par la main du bourreau , si nous le leur
livrions vivant à Vienne.

- mm.C’est la une lin qu’il ne pourrait éviter.

DÉVEROUX.

Viens. Macdonald. Il faut qu’il périsse en général et qu’il

tombe honorablement sous des mains de soldats. (ils sortent.)

serine m.
Une salle, d’un l’on arriva a une galerie qui. se perd au loin vers la fond

(le la scelle. .
WALLENSTEÎN est (mais à une table; LE CAPITAINE SClÎllÛlS

est debout dorant lui; Menhir après. LA COMTESSE TERZKY.

WALLENSTËIN.

mirez mes salutations à votre maître. Je prends port à sa
bonne fortune. et si vous ne me voyez pas lénmigner autant de
joie que peut le mériter cette nouvelle de victoire. croyez que
ce n’est pas manque de bonne volonté , ont la fortune désormais

est commune entre nous. Adieu! Recevez mes ramai-ciments
pour votre peine. Demain la forteresse vous sera ouverte.
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quand vous viendrez. (Le Capitaine même; sont. Wallmsleùa cle-
men-re «Sais . absorbé [lamelle Iprofonçles’ædfleæions. regardent fire-

mcnt devant lui, la tâte appuyée sur sa 11min; La refluent: Terri?!)

entre et reste quelque thrips damna lui sans qu’il la remarquez
Enfin, il fait un marivaudai subit, reperçoit et se domine aussitôt.)
Viensètu d’auprès (Pelle? Se remet-elle? Que fait-elle î - i

- -- ..Elle se serait trouvée plus calme après lientretien, me dit
ma mon... Maintenant elle est au lit.

WALLBNSTEIN.

Sa douleur stationnaire. Elle pleurera.

- t LA cornasse. .Toi aussi. mon frère, je ne te trouve pas comme autrefois.
Après une victoire , jlespérais te voir plus serein. 0h! demeure
fort. Soutiens-nous, ont tu es notre lumière, notre soleil. I

wumxsmm. l
Sois tranquille. Moi, je n’ai rien.... Où est ton mari?

- LA COMTESSE.
Ils sont à un festin. lui et Illo.

wausnsms se lève. et fait quelques pas dans la salle.
il fait déjà nuit sombre... Va dans tu chambre.

, u connasse.Ne m’ordnnne pas de me retirer, oh! soutire que je ne
mléloigne pas de toi.

mus-21mm est allé à la fenêtre.

Il y a au ciel un mouvement très-panimé; le vent agite le dra-
peau de la tout, rapide est la course des nuages; le croissant
[le la lune vacille, et par intervalles une clarté incertaine lm:-
verse la nuit... Aucune constellation n’est visible. La": lueur pâle
et unique que voilà vient de Cassiopée. et là est Jupiter.... mais
les ombres du ciel orageux le. oeuvrent en on moment. (Il tombe
dam une pmfomlr rêverie et regards firman»: clam»! lui.)

LA COBlï’ESSE, qui le contemple tristement, lui prend la main.

A quoi songes-tu?
WALLESSTEIN.

Il me semble que, si je le voyais, je. serais bien. (lest l’astre
dont l’éclat préside à ma vie, et souvent son Impact m’a fortifié

merveilleusement. (Pause)



                                                                     

’ nous v, sunna un est
à. . - m courusse.
Tu le reverras. "
immanent est emmiellait: une profonde distraction: tout.

- à coup il revient à lui-et se tourne vers la Comtesse.

[Æ revuirl... 0h! jamais plus. I.
i M comme...Gommentl .. . ,. I .

wumnsmm.
Il n’est plus lits... Il est poussière.

- encourusse.De qui parles-tu donc? i

. wmsnsmn. IIl est heureux, lui. Il a fini. Pour lui il n’y a plus d’avenir;
le destin ne trame plus d’artifices contre lui.... Sa vie est le qui
s’est déroulée brillante. lisse et sans plis; nulle tache sombre
n’y est lestée. nulle heure funeste ne le menace; Il est bien loin

endosses du désir et de la crainte. il n’appartient plus aux
planètes chancelantes et trompeuses... 0h! il est bien! mais
nous, qui sait ce que nous apporte l’heure qui s’approche. cou-
verte d’un voile obscur?

LA comssa.
Tu parles de Piccolomini. nomment estsil mon? Le message?

te quittait. au moment où je suis entrée. ( ll’allenstcin lui fait

signa de la main- de se taire.) 0h! ne tourne pas les regards en
arrière! Contemplons devant nous des jours plus brillants. Ré-
jouis-toi de la victoire, oublie ce qu’elle le mute. (le n’est pas
d’aujourd’hui que ton ami t’est enlevé; dès le jour où il t’aban- .

donna, il a été mon pour toi. I i i i i
I wmexsrsm.

le temps apaisera cette douleur. je le sois; quels regrets n’a-
paissrailsil pas chez lllxomme? Nous apprenons à nous déshabi-
tuer des habitudes les plus nobles comme des plus vulgaires,
car les heures toutesæpuissantestriomphent de nous. Moi je sans
bien ne que j’ai perdu en lui. La lieur de me vie a disparu, et je
vois là mes jours devant moi , froids et décolorés. Car il était à

, mes côtés, pareil à me jeunesse; il changeait pour moi la réo-
lité on un beau rêve; il me voilait des vapeurs dorées de l’au-

rore la vérité nette et vulgaire des objets.... Au feu de son âme
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aimante. s’ennobiissaient. à m’étonner moimièmo, les pintes

et quotidiennes apparences de in vie......0uelque prix que in
puisse conquérir désormais, toujours cet-il que le beau a dis-

. paru de ma vie, pour ne plus revenir; cariunlami est aù-dessus
de tout bonheur, c’est lui qui lamée en le sentant. qui Yang-

mente en le partageant. I "
a il. -- amarinasse. -- -Ne désespère pas de ta propre force. Ton cœur est assez riche

pour se vivifier lui-même. Tu aimes et prises en lui des vertus
que tu avais toi-nième semées et développées dans son amer

waurusrsm. allant à tu porte. I I
uni nous dérange encore si tard dans la nuit t... c’est le com- .

mandant. Il apporte les clefs de la forteresse.- IaîSse-nous, ma

sœur, voilà qu’il est minuit. i
LA comssa. .

0h! ii m’est aujourd’hui si difficile de m’éloigner de toi, et

une crainte inquiète m’agite. l i
I wxnnrnsrmn.

ne la crainte! pourquoi?
LA cmnssss.

Tu n’aurais qu?! partir tout a coup cette nuit. et au réveil
nous ne te trouverions plus.

wmzasram.

Imaginations t »LA COMTESSE.

0h! mon âme est depuis longtemps tourmentée. par de som-
bres pressentiments, et quand je les ai combattus, éventée. ils
reviennent attaquer, dans. des rêves sinistres. mon cœur in-
quiet... Je t’ai vu, dans la nuit d’hier, richement paré, assis à

table avec ta première femme... l
- WALLENSTElN.

c’est unîêve de favorabie augure. car ce mariage a été le

fondement rie-mon bonheur. a - -
tu courusse. .Et aujourd’hui j’ai rêvé que j’allais te chercher dans ta cham-

bra... Quand je suis entrée. ce n’était plus ta chambre, c’était

la chartreuse de Gitschin, que tu as fondée et ou tu veux que
l’on t’enterre.
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, . WALŒNSTEm.’ i -.011e veux-tut Ce sont la en cornement les préoccupations de

touesprit. i l . l ’ " i " I "i " - l LA coursasse;
Comment? Ne crois-tu pas qu’une voix prophétique nous

parle dans des songes pour nous avertir?

u - - . rameaux.- . Il . .Il y a de ces voir... sans aucun doute! mais je n’appeiierais
pas avis prophétiques ceux qui ne font qu’annoncer ce. qui est
inévitable. Gomme limage du soleil se peint dans l’atmosphère,

uranique l’astre se montre, ainsi les grands événements ont leurs

fantômes qui marchent devant eux, et la journée de demain ap-
paralt déjà dans cette il’aujourd’hui...i’ai toujours reçu une sin-

gulière impression de ce que nous lisons de la mort d’Henri 1V.

le roi sentit dans sa poitrine le spectre du poignard . bien avant
que Ravaiiiac. son meurtrier, s’en fût armé. Le repos l’avait

fui; ce présage le chassa de sa couche dans son Louvre. et le
pousse dehors en plein air. La fête du couronnement de son
épouse retentit à son oreille comme une solennité vertèbre, et.

tout rempli de poesscntiments. il entendit le bruit des pas qui
le cherchaient dans les rues de Paris...

LA comme.
La voix intérieure des pressentiments ne te dit-eue rient

wuœnsmn.
Bien. Sois bien tranquille.

LA contrasse, perdue dans de sombres riflerions.
lit une autre fois je te suivais en toute hâte. tu courais devant

moi par une longue galerie. par de vastes salles, cela ne finis-
sait point... Des portes se fermaient avec fracas..." Moi. hale-
tante. je te suivais, je ne pouvais l’atteindre... Tout à coup je
me sans par derrière saisie par une main froide. C’était toi, tu
m’as embrassée, et une couverture rouge m’a paru se placer

sur nous.
WALLENSTEIN.

c’est la tapisserie rouge de ma chambre.

La comme, le regardent.-
Siil fanait en venir in... Si je devais, toi qui maintenant
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Il: devant mol-dans. la plénitude de la. vie-"n (Elle se laisse tomber.

- tuyautant. leur-sommé - l l l - - -- - - . -
. WALLENSTBIN. . -c’est le décret de prnsct’iptlon de l’empereur qui le toui-

mente. Hécriture ne blesse nom, il ne trouvera point de brus

pour frapper; I .- bituma. .- - - ..Mais s’il en trouvait. alors ma résolution est. prisa... Je porte
sur moi de quoi-me consoler. (Elle sort.)

SCÈNE 1v. a

WALLENSTE-IN, GORDON; puis LE VALET DE CHAMBRE

wuœnsmn. I I "Tout est-l1 tranquille dans la ville?

l - sonnons.La ville est tranquille.

. wmmsrm. lromands une musique bruyante, le château est éclairé. Qui

sont les gens qui se réjeuissent? l -
comme.

Un donne un banquet dans le château au comte Tenky et au

feldomaréclml. l
WALLENS’I’ElN, alpart.

C’est à cause de la victoire.... Cette race ne sait se réjouir
qu’à table. (Il sonne.- ùc 17010th chambre neutre.) Déshabille-moi,

je veux me mettre un lit. (Il prend les clefs.) Sous voilà donc
gardés contre tout ennemi, et enfermés avec nos sûrs amis.
(Jar. ou il faut que tout trompe, on un visage comme celui-ci
(regardent! Gordon) n’est point le. masque fun hypocrite. (le
Valet de. chambre lui a ôté san- mantcau, son hausseccol et son
ficha-rye.) Prends garde! QIÏBSt-œ qui tombe la? .

LE VALET DE camus.
La chaîne d’or s’est rompue.

wumxsmze.
Ah! Elle a duré assez longtemps. Bonne. (Regardant la chaîne.)

(le fut la première faveur de l’empereur. Il la suspendit. à mon
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nommant archiduc; dans la guerre du Frioul, et par habitude
jetai portée jusqu’ici..." par. superstition. similis" voulez. Elle
devoit m’être un tulisinan. arasai longtemps. que je. importerais
un eau-arec foi.-et enchanter. me. vie durant; in fortune incon-

. stante, dont elle avait été la première ravelin... un bien! soit.

il flint qu’une-fortune nouvelle oommence pour moi désormais.

puisque- cet ancienïcharme a- perdu en force. (Le Valet de chambre l
s’éloigne avec le: vrillements. ll’allcnstcin enlève; se momifieras-1a

salle , et à le fin s’arrête peneif devant Gordon.) Gomme les anciens

temps se rapprochent et: me sont présents! Je me revois à la
cour, il Burgau, ou nous étions pages ensemble. Nous discutions

souvent; tu me voulais du bien et tu prêchais volontiers la mo-
iule; tu me blâmais d’aspirer sans modération ou: grandeurs.
de croire à des revesltéméraires, et tu me vantais la voie, toute
d’or, de la i médiocrité.... en! la sagesse a mal soutenu lié-

preuve. elle a fait. de toi de bonne heure un homme use et
flétri, et, si je n’intervenait: avec la magnanime influence de
mon étoile. elle te laisserait l’éteindre en silence dans ce triste

coin.
Gourou;

ilion prince! Le pauvre pêcheur attache, d’un cœur léger. sa

nacelle dans le port tranquille. quand il voit le grand vaisseau
échouer dans la tempête.

wamnsrrm.
Ainsi tu es déjà au port. vieillard? Moi, non. Mon ardeur.

que rien encorn-n’anll’aiblie. oontinue de voguer, vive et puis-

saute, sur les flots dola vie. Je nomme toujours l’espérance me
déesse; mon génie est toujoursljoune. et, quand je me rois en
faire de toi, je serais tenté de dire en me vantant que les années

rapides ont passe impuissantes sur me chevelure brime encore.
(Il traverse le chambre à grands pas, puis s’arrtlc du côté opposé.

ris-intis de Gordon.) Qui dira encore que la fortune est trom-
peuse 2- Elle "tu été fidèle. elle min tiré. avec amour des rangs de

l’humanité , me portant de ses deux bras divins, avec aisance et
rigoleur. par tous les degrés de la vie. il n’y a rien d’ordinaire

dans les voies de me destinée, ni dans les lignes de me main.
Oui pourrait expliquer ma rie selon les règles communes de
liliumrmite! Maintenant. il est vrai, je parais profondément dé-
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chu, moisie remonterai. et bientôtlle filâmgpllilant "les vogues. i

l éocoçideraàçercflux., l. A i 7 .
I i I i . GORDON. . u . -Et pourtant je vous. rappelle Tunisienne maxime : a: une tout
pas vanter le jour avant le soir. u (le nies: point de l’espoir que
m’inspirerait in tangue prospérité; c’est au malh’eur que l’es-

pair esttnïolïù bantoue-doit ..touiqurs..pmner.. amour 51.18 "la

tète de l’homme heureux, car la balance- du destin vacille sans

cosse. iWALLENSTEIN, souriant. l u
J’entends parler de nouveau le Gordon d’autrefois. lobais

bien que les choses de la terre-changent, les dieux malfaisants
réclament leur tribut. (rosi ce que savaient déjà les peuples
païens des vieux temps, voilà pourquoi ils clioisiSsaicni eux-
mômes des malheurs volontaires. pour apaiser la divinité jo-
louse , et des sacrifices humains ensanglantaient l’autel de
Typhon. (Après une pause, gravement et plus luis.) Moi aussi, je
lui ai sacrifié.... car mon ami ie plus cher a succombé. et suc-
combé par ma fouie. Aucune faveur de la fortune ne pourra. déa

surmois me réjouir. anionique ce coup m’a affligé"; mamie
du destin est assouvie. il accepte une vie pour une. autre vie. et
ciesi sur cette tête pure et chérie que s’est détournée la foudre,

qui devoit m’écmscr et mlaboitre. --

SCÈNE v.

LES mormons. Siîà’l.

WALLENSTEIN.

Nouba: pas Sëni qui vient? lit comme il est-hors de lui! Quel
motif t’amène encore si tard ici, nomma!

31214:.

Mes craintes pour toi. Altesse. . .
wonmssmm.

Dis, quiy :144]?
SÉNI.

Fois. Altesse. avant le point du jour! lie le fie pas aux Sud.
dois.
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. . - . magnum.Quelle, idée ait-tu . là! .
- -’. i .. . anion. élevant tanneur.

fiente fie pas aux Suédois. I

.... . , ., . wumnsnm.
Qu’y tut-vil donc?

- sÉNt."N’attends pas l’arrivée-de m8uédoia.,lln penchoit! malheur...

te menace, venant de roux nous. Les signes célestes cillent d’of-

fveux présages; c’est (le près, de tout près, que t’entouront les

fileta de tu perte. - -I wsnnenemm.Tu rêves , Baptista. in crainte te rend insensé.

sent.
0h! ne crois pas qu’une raine crainte m’abuse. Viens. lis

minuteroit. dans l’aspect des planètes , qu’un malheur te menace

de la part de faux’oinis. I. I -
l wnuensæem.

C’est de faux omis que vient tout mon malheur, l’avis aurait
on venir plus tôt; Maintenant je n’ai plus besoin d’étoiles pour

cola.
36m.

(in! viens et vois! tirois-en tes propres yeux. Un signe hon
rible se montre dans la maison de in vie. un ennemi voisin ,
un génie malfaisant est la qui épie derrière les rayons de ton
étoile... 0h! reçois octavie! Ne le livre pas à ces païens, qui
tout la guerre à notre sainte, Église.

WALLENSTEIN. souriant.

Est-ce de in que Vient l’oraclet... Oui. ont! Maintenant. il
m’en souvient... Cette alliance suédoise ne t’a jamais plu... Va

dormir. Baptiste. ne tels signes ne m’eitrayent point.
comme, qui a été violemment ému par ces discours, se tourne

me ll’allonslein.

Mon auguste Commandant! Puis-je parler? Souvent une pa-
role utile sort d’une bouche indigne.

muassent.
Porte librement!

connes.mon prince! Si pourtant ce n’était pas un vain l’automne et»
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famé par la crainte, si la Providence divine se servait miracu-
leusement de cette voix-pour vous signifier! l- . I - I i

i i unnmsrsm.C’est la fièvre qui vous Fait pal-Ier; l’un-comme l’autre. (lem-g

ment un malheur pourraitniliimo venir des Suédoië? Ils ont I i
flanché mon alliance. c’est leur intérêt; i

Si c’était pourtant l’arrivée de ces Suédois.... précisément

elle. qui précipitât la ruine sur catie tète si confiante... (Tom-
banlà ses pieds.) (liai-il. en est ’cncore temps, mon. prima...

sels; s’agenouille. l "
0h! écoute-le! écoute-le!

v - wmzssmm.Temps? et pourquoi? Levez-vous.... Je le veux. levez-vous!

I l 60an se lève.Le Rhingrave est encore loin. Ordonncz. et coup forteresse
lui sera fermée. Si "alors il veut nous assiéger, qui! essaye!
Mais je le déclare. il périra avec toute son armée des-ont ces
remparts, plumions: de lasser le "courage de rios âmes. Heureu-

vera ce que peut une poignée de héros, commandée. animée
par un héros qui veut sérieusement réparer sa faute. Cela iou-
cliera et apaisera l’empereur. car son cœur incline volontiers à
la clémence, et Friedland, naviguant à lui. minima-"sera plus
haut dans sa faveur qu’il ne fut jamais avant d’avoir failli.

wuu-msmm le regarda avec surprise ce étonnement. et garde quelque
touons le silence , montrant une grandi: émolion intérimm.

Gordon... liardent. de votre zèle vous entraîne loin. L’ami du

mu jeunesse peut se donner quelque nounou... Le sang u coulé ,
Gordon. Jamais l’empereur ne pourra me pardonner. Bi. s’il le

pouvait, jamais je ne pourrais, moi, me laisser pardonner. Si ’
j’avais su auparavant. ce qui maintenant est arrivé, qu’il mien
coûterait mon ami le plus cher. et si mon cœur m’eûi parié
comme ou ce moment... peut-être eussé-je réfléchi... peut-mm
aussi que nom... Mais qu’y a-t-il encore à ménager? Le com»
mencemen: a été trop grave pour n’aboutit- à rien. Quo les évé-

nements aient donc leur cours! (Allant à la fenêtre.) Vois. il est
maintenant nuit profonde; déjà tout est tranquille aussi dans le
thallium... Rubin-moi, camérier. (Le iule! (le chambre, qui peu-
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dam ce temps est nitré en same; et s’est tenu dans l’éloignement.

prenant un intérêt-amblai remaniera,- s’avance. profondément ému.

et se jette m pieds du 11ch Et toi aussi?   mais je Saispourquoî

m désires que je-faSSe ma. paix. avec l’empereur; le pauvre
homme! Il a un petit bien en Garinthie et il a. peur qu’ils ne le
lui pmnnent, parce qu’il es: auprès [de moi. Suis-je donc si
pauvre qui; je ne puisse dédommager mes serviteurs? Soit, je
neveux contraindre pèimnaté. Si tu penses Que fœbonhcur-
m’ait fui, abandonne-moi. Tu me déshabilleras. si tu. Veux,
aujourd’hui pour la.demîèrc- fois, finis tu pourras passer à

l’empereur.... Bonne nuit, Gordon! Je pense dormir d’un long
sommeil, car les tourments de. ces derniers jours ont été grands.
Ayez soin qu’on ne me réveille pas trop tôt. (1580m Le Yak; de
chambre Notaire. Séné le suit. Gordon demeure dans l’obscurité,

suivant des gava: la Duo jus-qua ce qu?! ait disparu à l’eætrémité de

la. galerie. Alors il exprime sa douleur par ses gestes, et fappuia,
plein de tristesse, contre une calame ’.)

SCÈNE VIL

GORDON; HURLER, (1’11er derrière ia- scène.

5mn.
Demeurez ici immobiles, jusqu’à ce que je donne le signal.

GORDON (ramille.

(Test lui. l1 amène déjà les meurtriers.

nanan. -Les lumières sont éteintes. Tout est déjà plongé dans un p°ro-

fond sommeil.  
t. c’est à cette scène ou à la précédente que devait appuflnnir le fragment

suivant. retranché par le poële du texte imprimé et publié par En won du
men dans l’Album du Schillrr (page 92) :

wummsms, à Gardon.
La justice en la vertu de qui commande; un cœur fidèle convient à qui

obéit. Il nhppartienlpns à chacun d’intermgvr, dans son étroit sentier,
la haute et lointaine Mono inhumas. Pour lui le plus sûr est de suivre
le plus prochain devoir; la pilou: seul interroge le chariot céleste.
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. nounou. .-. Que dois-jofainfell loulerol-sje de lç sauver-lallonneraipje -
l’alarme à la maison,- oux’gordes’l’ ’ i l l "

- - amusa paraît dans le rami.- - l
- Une lonllère brille dans le Corridor. Elle mène à lochambœ à

coucher du prince. - ’ -
. .. .. GORDON- . - .. ... . ., ..Mais ne serawce pas violer mon serment à remparent"? Et s’il

. échappe et vu. accroître la une de. l’ennemi , n’omasserui-je pas

sur ma. tète toutes les lamifiés conséquenœâ’l

nomma, venant un peu plus près.
Silence! Écoute! Qui parle là?

sermon.- .Ah! il vont mieux pourtant que j’abandonne tout au ciel. Cor

que suis-je pour prendre sur moi une si grande action? Ce
n’est pas moi qui l’ai tué. s’il périt; mais son salut serait mon

œuvre, à moi, et il me faudroit en supporter toutes les graves
conséquences.

Roman. avançant.

Je commis cette voix.
connus.

Bottier!
amusa.

(l’est Gordon. Que cherchez-vous ici? le duc vous a-toil con-

gédié si lard? I
GORfiON. i

Vous portez la main en écharpe?
130mm.

Elle est blessée. (le: lllo a combattu comme un désespéré.jus-
qu’à ce qu’onfin nous layons couché par terra...

GORDON aumaille (ricaneur.

lis sont morts!
amusa.

C’est fait... Est-il ou lit?

connus.

Ah! Bottier. l
sunna, pressant.

Y est-vil? Parlez. Le fait ne peut demeurer longtemps caché.



                                                                     

un v, mon tu; ne!

. connes.  Il. ne; doit pas mourir!- pes mourir par vous)! le ciel ne veut
l page de votre Bras. Voyez, il est blessé;

- . .. . Emma. I
l Il n’est pas besoin de mon bras.

" - Il sonnas. . .. Les [coupables sont morts, La justice est satisfaite. Que ce son
orifice rapaise! (Le me de chambre «son par la yourte; le doigt l
sur la bouche ,- pour commander le silence.) ll dort! 0h! ne tuez

pas le saint sommeil! -
.. ’ 33menNon! Il faut qu’il meure éveillé. (Il tout sortir.)

" comme.
A!!! son cœur est encore. tourbé vers les choses de la lem; il

n’est pas pre: à paraître devant son Dieu. "
amen.

men est miséricordieux. (a me sortir.)
comme le retient.

Accordezëlui seulement encore cette nuit.

l mon.L’instant prochain peut nous trahir. (Il slèloigaw.)

. connus le mieux.
Seulement une heure!

l aman.lâchez-moi! Que peut lui servir ce court délai?
sermon.

0h! le temps est un dieu fécond en miracles. Dans une heure
il s’écoule bien des milliers (le grains (le sable z non moine me
pide est. dans l’homme, le mouvement des pensées. Une heure

seulement! Votre cœur. le sien peuvent changer.... Il peut venir
une nouvelle... un événement heureux. décisif. sauveur. peut
soudain tomber du ciel.... 0h! que ne peut une heure!

mm.
Vous me rappelez combien les minutes sont-précieuses. (Il

nappa du pied.)

scoutes. -- tu. n 35
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SÜÈNE VIL 7 l

MAGDONÀLD et DÉVEROUX entrent avec des laotiebardïers; puis,

LE VALET DE CHAMBRE; LES PRÉCÉDENTE. l

GORDON, sejetaut entre Rouler et les assassins.

"Non; le! Il mon que tu me passee surie corps, son j
je ne veux pas que, moi vivant, il se commette une telle inor-

reur. i ". momon, le repoussant. i -
i Vieillard imbécile! (Un entend des trompettes dans te lointain.)

menons!» et névnaoox.
Les trompettes suédoises! les Suédois sont devant lista! 113-.

tons-nous!
nounou.

Dieu! Dieu!
nounou.

A votre poste. commandant! (Gordon se précipite Lithium,

LE VALET on CHAMBRE entre en toute haïe.

oui ose faire ici du bruit? Silence! le duc dort.
DÉVEROUX. d’une ont): haute et terrible.

Ami! le moment est venu de faire du bruit.
LE VALET ne. muons, poussant des cris.

Au secours! au meurtre!
50mm.

Tuez-le! ILE VALET ne comme, pour par Dérorour, tombe à l’entrée

de Il: galerie.
Jésus! Marie!

norme.
Enfoncez les portes! (Ils marcottions la galerie, en passant sur

le cadavre. On entend dans le lointain Jeux portes tomber successive-

ment.... des coin: sourdes.... un bruit (forum... puis tout àcoup un
profond silence.)

nIIIIi

tu Iîu. [a

m la il

Il

U)
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SGÈNE un.

i LÀ CONTESSE. TEItZKY avec une lumière.

Sa chambre- à mucher est vide et on ne la trouve nulle peut;
Neubrunn, qui veillait auprès d’elle, a aussi.dîsparu.... Se se.
râtelle-enfuie? Où peut-4eme s’être retirée-8: l! tout courir après

elle, mettre tout le monde en mouvement! Comment le duc pren-
dra-H! cette terrible nouvellet... Si seulement mon mari était
revenu du festin! Le duc serait-il encore éveillé! l1 m’a semblé

entendre le! des voix et des pué. Je veux aller prêter l’oreille
à sa porto. Écoute! Qui cette? On monte précipitamment l’es-

calter.

SCÈNE 1X.

LA comme, connus. Puis Bernes.
coupon, sa précipitant dans la salle, empressé, hors (l’haleine.

C’est une mon... ce ne sont pas les Suédois. Nlallez pas
plus 10m.... Buttler.... Dieu! où est-il? (Apercevant la Comtesse.)
Comtesse, dites..."

. LA courusse.Vous venez du château? Où est mon mari?

GORDON, saisi d’horreur. .
Votre mari? Oh! ne m’interrogez pas! Rentrez... (Il «au: sortir.)

u comme le retient.
Pas avant que vous m’ayez appris...-.

GORDON.

Le son du monde dépend de ce! instant! Pour l’amour de
Dieu! allez !. .. Pendant que nous parlons.... Dieu du ciel! (Criaiu
à haute mais: :) Butter! Buttler!

LA comma.
Maïs il est au château avec mon mari. (Ruiner oient de la ga-

torte.)
GORDON, qui reperçoit.

C’était une errent... Ce ne sont pas les Suédois.... Ce sont les

Impériaux qui ont pénétré dans la ville.. .. Le lieutenant général
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m’envoie, il sera bientôt ici en personne... N’allez pas plus

loin"; - -- - Il l sunna. i
il vient trop taud. . . . I

- l 60mn se précipite contra le mur.
’ Dieu de miséricorde! I --
I . Li contasse, plantation sombre pressentiment. I
Pourquoi trop tard? Qui sera bientôt ici en personne? Octavia

a pénétré dans mon! Trahison! Trahison! ouest le duc? (Elle
s’élance vers la galerie.)

SCÈNE X.

LES PREGÉDEN’lS, SEN! . gluis LE BOURGMESTRE, UN PAGE.

EN!) FEMME DE. Glu MME; DES DOMESTIQUES wurempleim

’ d’effroi sur le théâtre. .
SÉNI, qui oient de la galerie avec tous les sigma ds la teneur.

0 crime sanglant, épouvantable! - -
LA GDHTESSE.

(infestai! arrivé, sont? I
un mon, sortent de la galerie.

0 spectacle déplorable! (ne: Domestiques avec des flambeaux.)

u . contasse. i
Qu’y a-t-ill Pour l’amour de Dieu!

i SÉNl.Vous le demandez encore 2 Le prince gît là-dedens égorgé. votre

mari a été tué ou château. ( La teintasse demeure glacée d’eflroi.)

une venus on CHAMBRE accourt en toute luire.
Aide. aidoit le duchesse!

- LE BoBRGhtESïRE arrive. plein d’épouvante.

Quel cri lamentable arrache au sommeil les habitants de cette
maison?

comme.

Votre maison est maudite à jamais. Dans votre maison le
prince glt égorgé.

i LE BOURGMBSTRB.

Bien nous en préserve! (Il se précipite dehors.)



                                                                     

une v, 8011:st x. I I’ sas.
maman nommons.

. Fuyez! fuyez! lis nous tueront tous. . .
SECOND boumtaue; porta-ni: de rameutait):

Par ici! En bas. les issues. sont gardées.
ses venu derrière la scène.

Place! place au lieutenant général! (A m mots.- la Comtesse sa

Magma de m stupeur, se maîtrise a sur; rapidement.)
’   un: vont, der-riflé funins.

Gardez la porte! Qu’on écarte le peuple!

SCÈNE XI.

LES pnÉcÉnEN’rs, sans la Comtesse; OCTAVE) PlŒDLO-SIIM

mire avec une mm; DÉVEROUX et MAGDONAL-D viennent en

même temps du [and de la même avec des hallebardiers. Le corps
de. Wallenslc-in, dans un lapis muge, est emporté par le fond de

la scène. ..   l ,oeuvre. entrant prêcipilammml.
Cela ne peut être! c’est impossible! Ruiner! Gordon! Je ne

veux pas le moire. Dites que non!
GORDGN, sans répondre. Mont! la main vers le fond du théâtre.

Octavia regarde et (le-meure misé d’horreur.

DÉVEROL’X. à Sumer.

Voici la Toison d’or. Pépëe du prince.

menant».
mitonnez-vous que la rhaucntlerie....

mmma. anonwnnrûmvfo, .
Voici celui qui seul désormais a des ordres à donner. (Déve-

rona: et Macdonald sa retirent resprctueusemeut. Tout le monde 5é-
(oigne en silence, (insane que limiter, Octavia et Gordon restent seuls
sur la- scène.)

ocrant). se tourna"! sans nantir».
Était-ce là notre pensée. Rumen quand nous nons sammvs

séparés? Dieu de justice! Je lève ma main au ciel : je suis inno-
cent de cette horrible action.

amen.
Votre main est pure. Vous avez emptoyé la mienne à cela.
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I ’ comme. - ’infâme: Il to fallait. donc-abuser ainsi de l’ordre-dotoit maître

et souiller le nom sacré de ton empereur d’un meurtre sanglant .

et horrible? . l ll man, avec calme. lJe n’ai fait qu’exécuœr la sentence de l’ompercur. l

- ’- l DÉTAYÏO. - - i
O malédiction attachée aux rois. qui donne Heurs paroles une

vie terrible. et lie aussitôt à leurs pensées fugitives l’action qui
dure, irrévocable! Fallait-il donc une si prompte obéissanœ 2 No
pouvniHu accorder à son cœur clément laierons de la clémence?

Le temps est le bon ange de l’humanité.... mucher à la sentence
’exécution rapide ne convient qu’au Dieu immuable.

. BUTTLER. : i ..Pourquoi me blâmez-vous? Quoi est mon crime? fuirait une
bonne action. j’ai délivré l’empire d’un entrerai redoutable, et je

prétendu in mai récompense. La seule différence entre votre con-

duite e113 mienne, c’est que vous avez. aiguisé le trait et que je
l’ai lancé. Vous avez semé du sang et vous êtes consterné on

voyant la moisson sanglante. liai. j’ai toujours su ce que je fai-
sais, aussi ne suis-je effrayé ni surpris d’aucun résultat Moz-
vous du resto quelque. commission à me donner-Mur de ce pas je
vals à Vienne, déposer mon épée sanglante au pied du trône (le

mon empereur et chercher l’approbation que l’obéissance m-
pide. ponctuelle, a droit de roulottier d’un juge équitable. (Il son.)

SCÈNE X11.

LES PRÉCÉDENTS, sans hunier; LA COMTESSE TERZKY entre,

pâle ce défigurée. Sa parole est faible, lente, sans passion.

ocrhi’io ra ait-devant 12’ elle.

0 comtesse Torzky! fallait-il que les choses en vinssent là!
Telles sont les suites des funoslos entreprises.

un. comme.
Ce sont les fruits de votre conduite.... Le duc est mort. mon

mm est mort. la duchessu lutte avec la mon. ma nièce a dis-
paru. Celte maison de splendeur et de magnificence est mainte--



                                                                     

mars: v, sans: in. 567
nant déserte. et tout le service de la cour fait et se précipite
enraye par ioules importes. J’ysuis restée la dernière, je l’ai -

fermée et je vous en livre les clefs. i l
r l I œuvra, avec un profonde douleur.
0 comtesse, ma maison est déserte aussi!

. aumusseOui doit périr encore? Qui doit encore maltraité i Le prince
est-mort, la vengeance de l’empereur peut être satisfaite. Épar-

gnez les anciens serviteurs. Qu’on ne fosse pas un crime . âmes
fidèles aussi , de leur amour. et de leur foi! Le destin a surpris
mon frère irop soudainement. il nia pu songer à aux.

. comme.Pas de rigueurs! pas de vengeance, comtesse! Une grande. faute
a été grandement expiée, l’empereur est apaisé. rien ne passer,

du père à la [me que sa gloire et ses services. L’impératrice ho-

nore votre malheur. elle vous ouvre avec sympathie ses bras
maternels. Ainsi, plus de crainte! Prenez confiance et remettez-
vous avec espoir à la clémence impériale.

LA comme, en jeton: un regard vers le ciel.
Je me confie à la clémence (lion plus grand maltre.... Où le

corps du prince trouveront-il le lieu de son repos? Dans la char-
treuse qulil a lubmême fondée. à Gitschin, repose la comtesse
Wallonstein; des: là, auprès de celle qui commença sa prospé-
rité. qu’il a désiré, par reconnaissance. de dormir un jour du

dernier sommeil. 0h! amuïrez qu’il son enseveli en ce lieu! Je
demande la même faveur pour les restes de mon mari. L’empe-
reur est en possession de nos châteaux; qu’on nous accorde seu-
lementiencore une tombe près des tombes de nos aïeux.

comme.
Vous tremblez. comtosse.... Vous pâlissez... Dieu! Et com-

ment dois-je interpréter vos paroles?

LA connasse rassemble ses dernières forces et parle avec vivacité
et noblesse.

Vous pensez trop bien de moi pour croire que je survive ù la
chute de ma maison. Nous nous sommes sentis assez grands
pour étendre la main vers une couronne royale... Cela ne devait
pas mm... Mais notre âme est royale. et nous estimons une
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mon libre et courageuse, préférable à une vie déshonorée...-.

Lambeau-an .... -. -. ’. . - .canna.
Oh! amer-la! Au secours! l

  LA COMTESSË.
Il est trop tard. Dans peu d’instants. mon destin sera accom-

pli. (Elfe son.) - .. .nounou. -0h! maison de meurtre et d’horreur! (Un courrier viens le: ap-
paru analcime, Gardon un mutinât-an! de lui.) Qu’y art-il? C’est le

senau impérial. (Il a la. [adresse à: remet la Icare à Octavia, avec
un regard de. arprmëlm.) A!) prince Piccolominî. (Octavin’tressailla

consterné , et regarde le ciel avec douleur. La toile tombe.)

"N DE La BOËT DE WALLENSŒHI.
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c On sait. dit Il. Hofimcîstor, flans ses stimulaient: ou mon: de Schiller.
que les Piccolomini let la Hart de Wollauiei’n émiant. dans le principe. aco
tramant coupés qu’à présent. La première pièce compromit encore les deux
premiers «les de la la" de Wallmsm’n, et cette dernière "même ne com-
mençait qu’au troisième acte. (fait conformément à cette distribution que les
dans drames furent mis au théâtre A Weimar-et qu’ils sont encore représentés

aujourd’hui. -
c J’ai autrefois, dans ma Vie de satiner, exprimé la conjecture que les trois

derniers actes de la 1km de Wallemtein devaient avoir, sous leur forme munir
five, un texte beaucoup plus étendu que maintenant. pour suffire à la tragédie
entière; que in Piccolomini, en revanche. puisqu’ils ne contenaient que trois
actes, étaient sans doute bien plus courts, et qu’ils n’avaient reçu que plus
tard du poète leur développement actuel.

u Je suis maintenant en état de rectifier et de préciser mes vues à ce sujet et
de donner des renseignements positifs sur les dilïêrences qui distinguent le
Walkman irprésentè sur la «ont: de Weimar de notre Walkman imprimé.
il aunai que l’exemplaire du théâtre. ou la trilogia était accompagnée de N9-
marquesautograrhes de Schiller. a péri dans l’incendie de in salle de Weimar.
le 21 mais 1825, avec d’autres reliques précieuses; mais la perte a été comblée
et réparée par la fidèle tradition, et j’ai obtenu de l’obligeanto intendance de in
satina doIWéimar, par l’entremise de mon honorable ami. il. le conseiller
dlappel Ernest de Schiller, la communication Min exemfuluirr a l’usage du
mémo, par lequel jlai pu rait- comment Wal’enmt’n tu: représenté, dans le
principa. à Weimar;

a in: Piccolnmni s’étendant jusqu’à ln scène où un! ne jette dans les liras de
son pète et et) ensuite ils Iléloignont chacun de son côté t. Le texte de la ver-
sien théâtrale est conforme il notre texte imprimé: seulement l’auteur y a fait
de nombreuses coupures. pour que les sept actes pussent se réduire à cinq. 1.3i
ou finit maintenant le pmmier acte des Pietolomimi. le lieu de la scène change.
in scène première du second acte est entièrement supprimée , et l’on volt. dans une
muscliez le duc de "iodlant! . un Page qui porte sur on coussin de relouai muge
le bâton de commandement et le place sur une table près du fauteuil du nue.
la pour s’ouvre à deux battants, on aparçoit A l’intérieur des gaulas, qui

l. Ion de Wallemtein. acta Il, scène ru. p. tôt.
2. Voy. p. 348.
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présentént les armes. à-l’ontrée du Wallanatein. Wallenstein et la Duchesaa

entrent: i- à Eh bien; Dilemme? mouvez louché ricana, ont. t. n
Un mot est substitué I un autre dans la seconda réponse de la Duchesse

Mufti-aga Vomhrifi); du me ce premier acte sa prolonge, sans change-
l monts- dans la tous, mais avec beaucoup (la retranchements, jusqu’au troisième

acte du présent. Il a onze scènes. . -l c [le Second acte commence là ou maintenant s’ouvre le troisième. Divers
morceaux ont été supprimés. outre autres la chant de Tliéola 3. Après la der:
trière scène de nouve- troisième sur. - la chut au rideau est romplacéai parmi
nouveau changement de scène. et ce deuxième acte, composé de nixe scènes.

va jusqu’au cinquième du drame imprimé. -
a Notre cinquième acte forma la troisième de la version du mélitte, qui a

pour quatrième et pour cinquième Io premier et le second du la Hors de Wal-
lrnrtein. la scène alxièmedu second est omise. nous la septième, ces malade. un:
a Serait-ce. avec préméditation que tu aurais amené les choies à ce point t? in
sont. remplaces par ceux-ci : a Aumisttu mien: aimé le voir coupable que
et sauvé? a Il y u aussi de nombreuses coupures dans l’avantvdernier acte. - I

a Les Picœlomini, tout cette forme, durent, sans compter les entr’actes.
près de trois heures; mais la pièce fait un ensemble beaucoup plus satisfaisant

que dans son état actuel. . -c La lion de Wallmttein. commence au troisième acte d’à présent (p. M58).
et le premier acte finit-aces mots du Wallonstein, à la lin de la dixième.
scène z æ Maintenant. je combats pour ma tête et ma vie (p. 488). a La
onzièma solins (p. 1488 l est supprimée. et le second acte commence à la trei-
zième. il en forma onze et va jusqu’à notre quatrième acte. la troisîëmu s’étend
de la jusqu’à la tin de la huitième scène! p. ou l, on Gordon dit a Bottier :

c 0h l clest un rocher que je veux émouvoir! Vous nlavoz pas été en-
gendre! humainement par des hommes. Je no puis vous arrêter; mais
qu’un mon le sauve de votre main redoutable. a

a Mais. comme ces mots ne termineraient pas l’acte d’une manière nase:
frappante, Schiller composa. pour lu représentntion du drame, tous cette
forme , un monologue de llutller. qui clôt le troisième acta. Bottier reste sur la.
scène après le départ de Gordon, etdit :

a Je me suis conservé ma pure renommée pendant toute ma vie. La
perfidie de ce une me dépouilla du plus grand nom de mon existence.
Qu’il me faille rougir devant ce cœur faible de Gordon l Pour lui , la litiè-
lité passe avant tout; il n’a rien in se reprocher. 316mo en dépit de sa mol-
lesse trame . il se soumet au dur devoir. Moi . la passion mien a détourné
dans un moment de faiblesse. Me voila auprès de lui, valant moins que
lui . et si le monde ne connaît pas ma trahison. il est un homme pourtant
qui la sait et l’atteste....cet Octavia, in l’âme haute! il vit un homme surin
terre qui a mon secret pour me déshonorez... Non. cette tacha d’iulamie.
le sang peut seul rameau... Toi, Frierlland; ou moi! La fortune le remet
dans mes moins: je suis à moi-mémo mon prochain le plus chou... (le
nlost pas la génémsité qui est l’âme de ce monde. L’homme fait la guerre;

i. [sa Piccolomlni. acte il. mènent, p. 349
2. "un, note il], scène vu. p. 380.
3. V03. p. A65.
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sans cessa en campagne , il tout qu’il combatte pour le sol étroit de l’ortie»
tenon; c’est Sun terrain glissant. et sur lui pèse le poids (in monde (leur:

-- toutes ses tunisiennes! S’il. ne découvre-dieu œil rapide la bronche rio-na.-

lut et ne nuisit soudain, sil ne s’attache au sol d’un pied leurre, le
torrent impétueux le soulève, et, emporte dans le tourbillon de secondes.
il est dévoré et submergé. r (Il sort; le rideau tombe.)

c Le troisième acte se terminait ainsi, à la façon de Schiller, me force et
dignité. un nue-pensée générale. ,- , . . . . . .

u: nous le quatrième acte, qui . dans cet ânonnement du dremeIpour le I
théâtre, s’étend jusqu’à la troisième scène du cinquième note. il y aune im-
portante transposition de scènes. L’actoiprécérlent est aussi modifié par quelques
déplacements, mais bien moindres, et il ne m’a pas pour qu’il valut la peine
de les mentionner. Le quatrième acte commence parla deuxième scène (la te.
mière est supprimée) du cinquième note de notre texte. la scène enlie But: er,
in capitaine Devenu: et Macdonald (p. 5mm neuvième du quatrième note
ç p. me) devient la samnite; la suivante; entre Théola et le Capitaine suédois
(p. 532 L la troisième; Timide et Neubrunn (p. 535). le quatrième; enfin
mon; seule (p. me ). la cinquième et dernière, ont les mènes treize et que»
torte sont retranchées. -

a Le cinquième acte, forme dix scènes. il commence à in troisième (p. 549)
et vu, sans interruption, jusqu’à la fin du drame.

a Dons le lion de Waltenstei», l’auteur a fait aussi un hon nombre de coco
pures, mais il n’y a. introduit que fort peu de variantes. l0

Il nous me à faire connaître une scène que Schiller avait compoth pour
être la première ria premier acte de la Sort de intimerai". son: sa forme ac-
tuelle, mais qui! a ensuite remplacée, diapres le conseil de (imite, par celle
qui ouvre la pièce dans notre induction (p. 425). la voici . tolle que Il. Marins
l’a extraite de l’Album de l’amour et de l’amitié (année 1815) :

WALLBNSTEIN g GÈNE.

WALLENSTBIN.

Ainsi il est mon. mon vieil ami et mettre?
sont.

[lest mort à Padoue. dans la cent neuvième année de son âge, tout
juste à l’heure qu’il s’était manquée luicméme dans son horoscope; Parmi

les oracles qu’il a laissés, et dont deux sont déjà accomplis, on a encore

trouve celuici, et tout le monde pense qu’il te concerne. (Il Ml en
grosses lettres sur un tableau noir.) ’

tramerais . regardant le tableau.
Cinq En. lluml c’est étrange! Les esprits aiment d’ordinaire l’obscu-

rité.... Si l’on pouvait m’expliquer le vrai sens de cette Guignol

situ.
Elle est déchifi’rée, seigneur.
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wunmmm,

Tu au entendu parlèr des sept NI, qui furent pioposés au moufle par le
même philosophe, peu avant la marc de. fenPemperenr Matthias?

-- wauæsmm. . . . - .Oui , sans doute; fla nous- donnèrent alors fort à réfléchît Que signâ-

finient-ils dyne 2 Un moine les aèxpliquësi. I

. .. . .. - - . Isis» . .Magnus Monarcha Mundi Nankin Marne Naja Marielur.

wanwxsmm. .
Et com se vérifia ponctuellement: ü mouflai- au mais "de mai.

. , SÊNI.  Celui qui a trouvé le vrai sans de ce: M d’alors. a la aussi cet F (fau-
jourdîmi.

l (Yes? Elfé-veut (me? l

wnmxsïnm, allmlif. ’
Eh bien! voyons.

3m.
c’est un vers.

wmæusmm.
Là divinité s’exprime en vers. (Séni fieri! en gram: lettre: sur le Ia-

In’mu.)  wnuæxsrem lit.
l’éclat Fortunæ Friedlandus.

I SÉNI.c Quo. Friorllnnd sa û» à la leuno! a (Il continue Æëcrire.)
wunæzxsrzm lit.

Furet Favebunl. .ses".
a Les destins lui seront propices n

  wammsæm. -a Que Frîodland se fin à la Fortune! lei destins lui saumâ- prnpicosi a
(li amoure pfunyé dans de gwofontîes réflexions.) Haï. me fiera! cette na.

mie?... Est-clic tanin vanna ou toute importante? Voilà la question. Ici
pains de milieu. La plus han-:- suçasse est si misaine: ici de la plus hante
mua-Km: A queun éprmn-u. daisvje maouràrî... (Je. que me: sans «l’affront

«Ïï’lfîmgt’. «in surl-iî des prnfondeurs (hm art mystérieux. au ne serait.

me qu’une imago. hommasse. à la surfaceî... 1.0 jugement. est difficile, car
des preuves , il un est point ici. (le n’est qu’à Fvsprit ou dedans de. nous

que rosprit du dehors se rame. Celui qui Na pas fa foi. îes 36Mo:
parfin»! leur peina à l’instruiro par des prodiges. et dans le livre profond.
plvîn do «sa des étoilez. son mil. vulgaire ne [il que: in malandrin. Les
«rafla s parlent à celui qui les nccnvillv . et cnmme l’ombre d’ordinaire
suit Yulnjel réel. ici to vous 1mn suivre Timbre. (1M comme l’imam du
Mail se peint dans l’ahnosplme. av’ant que Manne montre. ainsi les
grands événements ont leurs fantômes qui marchent (lamaient, et [ajoura
me de demain apparaît déjà dans celle d’aujourd’hui’. Les puissances

l. Saunier a comme, dans la version définitive du drame, les mots împri.
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qui conduisent l’homme d’une étrange façon retournent sauvent pour lui
la tète Ian Janus du Temps z il l’au: «que- l’avenir enfante la présent.

Fidqtnforluuœ .Edédlandusg Fatal .Favebunt. Cela ne résonne pas
comme une carole humilia... Lei pal-alcides; Murmel; de? sont quelles
algues-inanimés. les paroles des esprits mm. des plllssances vivantes.
Celle-ci fienta mol comme une. larmmysléricusc et ébranla les libres les
plus profondes de ma vie. Il me semble, pendant que je in forme arien
mes (éliras; qu’elle prend un corps et par à peu se dresse, et qu’une zèle
dg fantôme , au regard fixe, s’avance én lace de "moi.

B Hall a. Ils se lrmxw l mm Il nous. 0’ cmkynçuorîude Wallerulcrn,l;cle t "un. amasse

si: w: v 11- .- -.

A L d’3. A
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